
FEMMES. ^ UOUV'L

%%PPO%!T<D'W^E l&CîC'E^ÇrtE
réalisée par Charlotte Morneau
en collaboration avec Lucille Bédard et Aline Huot

SERVICE DE L'ÉDUCATION AUX ADULTES

CÉGEP DE LA POCATIERE 1532-0211

ilaplan
Zone de texte
Copie de conservation et de diffusion, disponible en format électronique sur le serveur WEB du CDC : 
URL = http://www.cdc.qc.ca/parea/706008-morneau-femmes-de-la-pocatiere-PAREA-1988.pdf
Rapport PAREA, Cégep de la Pocatière, 1988.
                                                 * * * SVP partager l'URL du document plutôt que de transmettre le PDF * * *



Reproduction de la page couverture

Xavier Mellery (1845-1921)
L'automne 1890

Aquarelle et crayon sur papier

Tiré de : De l'impressionnisme à l'art moderne par Jean Clay
Hachette Réalités, 1975

Conception graphique
et impression: Graphie 222 inc.

Dépôt légal - deuxième trimestre 1988.
Bibliothèque nationale du Québec.
I.S.B.N. 2-920256-00-9



"Une femme, c'est une visionnaire et une planificatrice, c'est
une matrice; une femme, c'est une personne qui guérit les
autres, qui construit des ponts, des enfants et des voitures; elle
écrit de lapoésie et des chansons; elle estaimante, ouvrière; une
femme, c'est une personne qui fait des choix."

Morton, E-H. (1978) citée parGuyon, 1986, p. 105.
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AVANT-PROPOS

Nous avons entrepris, à l'automne 1987, une recherche sur le développementvocationnel des femmes qui
désirent réintégrer le marché du travail après une absence plus ou moins prolongée.

Nos travaux se sont déroulés selon les étapes suivantes:

1) définition du problème et état de la question;

2) description du cadre théorique;

3) choix d'un instrument de mesure (nous avons décidé d'adapter pour les femmes adultes, le
Q.I.P.I.E. conçu par Saint-Louis et Vigneault en 1982);

4) vérification de la validité théorique de l'instrument choisi;

5) élaboration de l'instrument de mesure: le questionnaire d'identification de perceptions
femme-environnement, Q.I.P.F.E.;

6) pré-expérimentation;

7) élaboration finale du Q.I.P.F.E. après avoir établi clairement ses qualités psychométriques;

8) administration du Q.I.P.F.E. à un échantillon de soixante (60) femmes réparties en quatre (4)
groupes de quinze (15) personnes et selon le schéma expérimental décrit en annexe 1;

9) analyse exploratoire des attitudes mesurées par le Q.I.P.F.E.;

10) formulation d'un cadre d'interventions spécifique auxfemmes adultes qui désirent réintégrer
le marché du travail.

Le présent rapport relate le contenu des quatre (4) premières étapes de la recherche alors que le second
rapport, qui sera déposé en juin 1989, décrira le développement des phases ultérieures.
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GLOSSAIRE

Abréviations utilisées dans ce texte.

AFEAS

CCCSF

CIAFT

CSF

MESS

MMSR

Q.I.P.I.E.

Q.I.P.F.E.

Association féminine d'éducation et d'action sociale.

Conseil consultatif canadien sur la situation de la femme.

Conseil d'intervention pour l'accès des femmes au travail.

Conseil du statut de la femme.

Ministère de l'enseignement supérieur et de la science.

Ministère de la main d'oeuvre et de la sécurité du revenu.

Questionnaire d'identification de perceptions individu-environnement.

Questionnaire d'identification de perceptions femme-environnement.



INTRODUCTION

Plusieurs programmes de réinsertion aumarché du travail sontmaintenantofferts auxfemmes. Le CSF,
le CCCSF, les différentes intervenantes auprès de la clientèle féminine, de nombreuses auteures
(Delisle, 1977; Pearson, 1979; Proulx, 1978), des représentantes du MESS et du MMSR; des groupes de
femmes (AFEAS, CIAFT...) etles femmes elles-mêmes ont contribué àlamise surpied etaufinancement
de ces programmes.

Qu'elles s'appellent Nouveau Départ, Transition-Travail, Intégration-Réintégration professionnelle...,
ces formations revêtent toutes une grande importance pour les femmes parce qu'elles contribuent à une
transition plus satisfaisante et mieux réussie entre le foyer et un emploi rémunéré ou toute autre forme
d'implication professionnelle (Delisle, 1977; Pearson, 1979). De plus, ce serait mal saisir l'importance
de la présence croissante des femmes sur le marché du travail et le défi fondamental que ce phénomène
représente que de considérer ces programmes comme "spéciaux" et profitables aux femmes seulement
(Pearson, 1979). Leur création constitue un pas supplémentaire vers la réalisation des objectifs de la
parité dans l'emploi et de la liberté de choix, pour les hommes comme pour les femmes (Emploi et
Immigration Canada, 1985; Pearson, 1979).

Parmi la variété des programmes proposés, c'est Transition-Travail qui retiendra notre attention ici.
C'est un cours qui a fait ses preuves, il existe depuis huit (8)ans déjà. Offert dans toutes les régions du
Québec, Transition-Travail n'est pas l'oeuvre d'une seule auteure, mais le résultat d'une vaste création
collective. Plusieurs générations d'intervenants et d'intervenantes se sont succédé pour ajuster cette
formation à la situation mouvante des femmes du Québec (Martin et coll., 1987), ce qui lui assure encore
plus de pertinence et de crédibilité. Comme le soulignent Rémillard et Tesnière (1988), la croissance
continue du cours et le très faible taux d'abandons des participantes sont des indices partiels, mais
positifs pour affirmer que Transition-Travail répond à un besoin.

Les commentaires positifs et même élogieux que les intervenantes de Transition-Travail reçoivent
continuellement partout au Québec tendent à confirmer que le cours répond effectivement à un besoin.
Cependant, aucune recherche expérimentale n'a encore été menée pour vérifier les apports concrets de
ce cours au niveau du "développement vocationnel"* des participantes. Très peu d'études se sont
d'ailleurs penché sur le développementvocationneld'une clientèle spécifiqued'adultes en réintégration
au marché du travail. Pourtant, cet aspect apparaît d'une importance capitale et d'une nécessité
première. En effet, comment peut-on favoriser le passage des femmes du foyer au marché du travail si
on ne connaît à peu près pas le vécu vocationnel de ces adultes en situation de réintégration au marché
du travail? Une meilleure compréhension de ce vécu vocationnel serait donc nécessaire pour vérifier la
pertinence de la formation actuellement offerte, pour améliorer la qualité de nos interventions auprès
de cette clientèle et ainsi mieux favoriser l'accession des femmes au marché du travail.

Compte tenu, d'une part, des objectifs sociaux et gouvernementaux de parité dans l'emploi et de liberté
de choix pour les femmes comme pour les hommes, de la contribution du cours Transition-Travail à la
réalisation de ces objectifs et d'autre part de l'importance de connaître davantage le développement
vocationneldes femmes en période deréintégration aumarché du travail afin de mieux intervenir auprès
d'elles, il s'avère à la fois essentiel et urgent de procéder à des recherches portant sur la spécificité du
vécu vocationnel de ces femmes.

Le terme "développementvocationnel"fait référence aux définitions que nous en donnons aux pages
5,14 et 23.



BUT DE L'ETUDE

Transition-Travail* estun cours qui vise à favoriser l'intégration ou la réintégration professionnelle des
femmes absentes du marché du travail depuis une période plus ou moins prolongée. Il vise aussi à
permettre aux participantes de trouver, au terme de leur formation, une occupation ou un programme
d'études qui leur convienne.

Largement répandu dans les commissions scolaires et les collèges du Québec, Transition-Travail
permettait, de 1980 à 1986, d'obtenir des unités de formation du niveau d'enseignement secondaire
seulement.

Après un enrichissement de la formation originale, le coursTransition-Travail collégial (360-701-86) a
reçu l'approbation ministérielle à l'automne 1986.

Le but ultime de ce cours collégial est le même qu'auparavant, soit de favoriser le passage des femmes
du foyer au marché du travail. Cependant, les objectifs et contenus de la formation ont été reformulés
et structurés dans une perspective multidisciplinaire réunissant la psychologie, la sociologie et les
méthodologies de travail. Cesobjectifs et contenus ont été adaptés au niveau de la scolarité collégiale.
De plus, le matériel didactique original et l'approche pédagogique ont été révisés.

L'implantation récente du coursTransition-Travail collégial commande une étude des apports réels de
ce programme, car comme le soulignent la Fédération des cégeps (1982) et Nadeau (1975), le meilleur
moyen de connaître l'impact réel d'un courset surtout d'un coursnovateur, c'est de le soumettre à une
étude rigoureuse. Dans ce sens, l'étude descriptive de Rémillard et Tesnière (1988) constitue une
première démarche intéressante. Portant sur la clientèle de quatre-vingt-sept (87) cours Transition-
Travail collégial et de trois cent cinq (305) formations de niveau secondaire qui ont eu lieu durant les
années scolaire 1985-86 et 1986-87, cette recherche présente le nombre d'inscriptions avec le nombre
d'annulations/abandons. Elle décrit les caractéristiques socio-démographiques et socio-professionnelles
des participantes ainsi que leur situation trois mois après la fin de la session.

D'autre part, nos interventions répétées auprès des participantes de Transition-Travail et l'observation
que nous avons pu faire du vécu de cette clientèle nous incitent à vérifier non seulement les apports
généraux du cours,mais aussi lesapportsspécifiques decelui-ci au niveau du développementvocationnel
des femmes. En effet, nous avons constaté qu'avant le cours, plusieurs de ces femmes:

disent vouloir retourner sur le marché du travail, mais elles n'arrivent pas à concrétiser cette
démarche, elles se sentent impuissantes;

ont tellement perdu confiance en leurs possibilités d'agir pour changer l'environnement que,
finalement, elles le subissent;

reçoivent peu de support de leur entourage familial et elles ont de la difficulté à passer à
l'action sans cet appui;

connaissent peu leurs intérêts, aptitudes et besoins personnels;

* Cette description est largement inspirée de Martin et coll., 1987, p.l



ont perdu confianceen leurs habiletés professionnelles. Elles ont de la difficulté à croire que
certaines de leurs aptitudes actuelles peuvent être transférables et utilisées sur le marché du
travail;

connaissent peu et mal le milieu scolaire actuel et les débouchés professionnels qui leur sont
offerts.

Après le cours de cinq (5) semaines à temps plein, nous observons plusieurs modifications au niveau des
attitudes et des comportements de la majorité des participantes. Elles nous confient qu'elles se
connaissent beaucoup mieux, qu'elles ont davantage confiance en elles-mêmes et qu'elles ont plus
d'audace et plus de ressources pour concrétiser leur projet vocationnel. Par contre, certaines femmes
demeurent passives après le programme. D'autres refusent de faire des choix, laissant le hasard
déterminer leur avenir. Quelques-unes prennent des décisions successives qui ne tiennent pas compte
de leurs valeurs et intérêts et elles se retrouvent insatisfaites dans les mois qui suivent.

Il esta se demander pourquoi certaines participantes finissent Transition-Travail en ayant fait un choix
professionnel et se sentent prêtes à le réaliser alors que d'autres en sont encore à l'exploration ou au
questionnement, à savoir si elles doivent retourner ou non sur le marché du travail. Quel est le vécu
vocationnel de ces différentes femmes avant, pendant et aprèsTransition-Travail? Quel estl'apport réel
du cours au niveau de développement vocationnel des participantes?

La réponse à ces questions permettrait un meilleur ajustement de nos interventions aux besoins réels
des femmes. Une connaissance plus approfondie du vécu des participantes pourrait permettre
d'identifier les aspects de leur développement vocationnel qui nécessitent une intervention plus
soutenue de notre part. La Fédération des cégeps (1988) souligne que le défi de tout intervenant de
niveau collégial dans les années à venir, sera de cerner, par des moyens efficaces, la meilleure façon
d'accompagner etde faire progresser chaque élève. Deplus, dans La politique québécoise de la recherche
scientifique, l'Etat reconnaît la nécessité d'entreprendre des recherches pour soutenir et améliorer les
pratiques pédagogiques. L'absencede recherchessur la réinsertion de l'adulte en emploiest une grave
lacune pour la pratique en ce domaine (Peavy, 1984).

Il appert que:

compte tenu de la nouveauté de l'implantation de Transition-Travail au collégial et de la
nécessité d'évaluer les apports réels de ce cours au niveau du développement global et plus
spécifiquement du développement vocationnel des femmes;

compte tenu du peu de recherches faites sur ce cours;

compte tenu de l'importance de connaître davantage le développement vocationnel des
femmes qui désirent réintégrer le marché du travail afin de mieux intervenir auprès d'elles,

la principale question de cette étude sera la suivante:

Existe-t-il une relation entre le développement vocationnel des femmes adultes en période
de réintégration au marché du travail et la participation au cours Transition-Travail
collégial?



DEFINITION DES TERMES

1- Développement vocationnel des femmes adultes!

Le développement vocationnel correspond aux aspects du développement de l'individu qui sont
relatifs au travail. Le développementvocationnel desfemmes adultes, sans être fondamentalement
différent de celui deshommes, est plus complexe à cause des stéréotypes, des préjugés, des barrières
internes ressenties par les femmes. (Fitzgerald et Crites, 1980; Bujold, 1987).

L'investigation plus poussée des théories du développementvocationnel alliée à la recherche de la
spécificité du développement vocationnel des femmes adultes, nous permettront de préciser cette
définition du développement vocationnel des femmes adultes.

2- Période de réintégration au marché du travail:

Moment dans la vie d'un individu où le désir d'intégrer ou de réintégrer le marché du travail après
une absence plus ou moins prolongée l'incite à poser des gestes pour concrétiser ce retour.

3- Femmes adultes en période de réintégration au marché du travail:

Les femmes qui ressentent le désir et le besoin de réintégrer le marché du travail après un
investissement presqu'exclusif aupès du conjoint et des enfants..

4- Cours Transition-Travail collégial:

Cours numéro 360-701-86. Voir annexe 5.



LIMITES DE L'ETUDE

Il est évidentqu'une étude comme celle-ci reflète certainsbiais et certaines valeurs propres aux auteures.
En tant que femmes, nous percevons la réalité avec des yeux "féminins" et comme nous n'avons pas eu
de collaborateur masculin, nous avons mis beaucoup d'emphase sur la validation des perceptions que
nous avons des femmes qui désirent réintégrer le marché du travail.

Ayant animé plusieurs sessions de Transition-Travail et ayant observé certains effets positifs de cette
démarche sur les participantes, nous avons un préjugé favorable pour ce cours, mais nous y posons aussi
un regard plus critique.

Enfin, nous tenons à souligner que même si cette étude s'intéresse spécifiquement aux femmes qui
ressentent le désir et le besoin de réintégrer le marché du travail, elle ne porte aucun jugementde valeur
sur les femmes qui préfèrent être ce que l'on nomme communément: "femme au foyer" ou "travailleuse
au foyer". Nous croyons que si une femme choisit librement et consciemment de demeurer à la maison
de façon temporaire ou permanente, elle peut en retirer d'énormes satisfactions. Ce que nous
préconisons, c'est que les femmes choisissent leur mode de vie au lieu de le subir. Les conditionnements
vécus dans la société actuelle n'apparaissent pas si contraignants qu'ils enlèvent tout élément de choix
dans la vie personnelle.

Nous avons identifié nos biais et nos valeurs personnelles dès le début de cette étude nous donnant ainsi
la possibilité de les dépasser dans les étapes subséquentes de la recherche. Nous sommes cependant
conscientes de l'impossibilité de les éliminer complètement.



CHAPITRE 1

NOTEIE CONCEPTION DU DÉVELOPPEMENT VOCATIONNEL

DES FEMMES EN DÉMARCHE DE RÉINTÉGRATION AU MARCHÉ DU TRAVAIL.



CHAPITRE PREMIER*

NOTRE CONCEPTION DU DEVELOPPEMENT VOCATIONNEL
DES FEMMES EN DEMARCHE DE REINTEGRATION AU MARCHE DU TRAVAIL.

Ce chapitre premier fera d'abord état de la documentation théorique et empirique sous trois volets. Ces
derniers représentent une démarche progressive visant à cerner la problématique vocationnelle des
femmes qui désirent réintégrer le marché du travail après une absence plus ou moins prolongée.
Parallèlement aux écrits répertoriés, une critique sera élaborée afin de préciser notre conception du
développement vocationnel. Cette démarche servira d'étape préliminaire aux étapes subséquentes de
la présente étude et de fondement au but de la recherche.

Ces trois volets sont les suivants:

1- Une recension de laproblématique du développementvocationnelapparaîtfondamentale. En effet,
pour comprendre le vécu vocationnel des femmes en situation de réintégration au marché du
travail, il faut d'abord préciser les assises philosophiqueset théoriques, confronter les différences,
ressortir les similarités et procéder à une étude des écrits en développement vocationnel. Ainsi, les
approches personnalistes, les approches développementales, les approches sociologiques et le
développementvocationnel de l'adulte serontanalysés et critiqués. Cette première partie conduira
à une première ébauche d'une visiondu développementvocationnelapparaissant à la foisréaliste,
contemporaine et sous-jacente à la problématique qui nous intéresse.

2- Le deuxième volet a pour objet d'interroger ces théories et modèles du développement vocationnel
à la lumière de la spécificitédu vécu des femmes. En quoi ces théories etmodèles sont-ils adéquats
ouinadéquats pour répondre aux besoinsd'une clientèleparticulière? L'élaboration decesschèmes
est-elle fondée sur une investigation poussée du vécu vocationnel des femmes? Les réponses à ces
questions seront données par les auteures et auteurs des théories classiques du développement
vocationnel ou par d'autres chercheurs qui ont confronté la documentation et la pratique relatives
au développementvocationnel aux caractéristiquesde plus en plus précises de laclientèleféminine.
En effet, l'orientation des filles et des femmes fait de plus en plus couler d'encre. Cette dernière
recension permettra, d'une part, de préciser la problématique du développement vocationnel
féminin en raffinant l'ébauche amorcée dans le premier volet et, d'autre part, d'ouvrir des pistes au
niveau dela compréhension du développementvocationnel desfemmes en situation de réintégration
au marché du travail.

3- Quant au troisième volet,il porte précisément sur la spécificitédu vécuvocationnel des femmes en
démarche de réintégration au marché du travail. Cesfemmesprésentent-elles un profildifférent
des adolescentes? Se démarquent-elles des femmes en réorientation de carrière ou en recherche
d'emploi qui n'ont pas vécud'interruptions prolongées? Leur investissement, parfoisexclusifet de
longue durée auprès de leur conjoint et de leurs enfants, colore-t-il de façon particulière leur
démarche d'orientation et leur processus de recherche d'un emploi rémunéré? Le portrait global
obtenu guidera notre recherche vers un outil capable de diagnostiquer le vécu vocationnel des
femmes en période de réintégration au marché du travail. Ce portrait global, teinté d'exceptions
et de points communs, permettra enfin de poser les pierres angulaires de ce que pourraient être

* Ce chapitre a été rédigé par Lucille Bédard



les fondements d'une intervention en développement vocationnel appropriée à cette clientèle.
Répétons-le, ces deux objectifs ont pour finalité une meilleure connaissance de la clientèle de
Transition-Travail et, par conséquent, une adaptation appropriée des types d'intervention.

Enfin, la synthèse de ces trois premiersvolets ouvrirala voie permettantde poser les jalons de notre
conception du développementvocationnel des femmes en situation de réintégration au travail. La
formulation de cette conception sera présentée en dernière partie de ce premier chapitre.

1.1 LE DEVELOPPEMENT VOCATIONNEL

Bujold (1987) écrit: "La façon dont se pose le problème d'orientation, les moments et les contextes
où il se présente, la manière dont l'individu l'aborde, les moyens dont il dispose ou qu'il se donne
pour le régler constituent des aspects intéressants et importants du comportement humain et font
surgir une multitude d'interrogations" (p. 3). Ainsi, depuis l'époque parsonnienne où la question
de l'orientation étaitvue comme un appariemententre les personnes et les tâches à accomplir, cette
même question a suscité de nombreuses réponses.

Cette étude scientifique du développement vocationnel fait appel à une variété de concepts, de
principes et de méthodes. De plus, l'historique de cette étude montre un enrichissement certain et
fort valable en la matière.

Dansun ouvrage intitulé "Choix professionnel etdéveloppementde carrière: théories etrecherches^
Bujold (1987) présente une étude générale et critique des théories classiques du choix professionnel
et du développement de carrière, de même que des conceptions ou modèles moins systématiques ou
plus récents en la matière. L'exhaustivité et l'excellence du travail de Bujold amènent à
recommander cette lecture à quiconque s'intéresse à la problématique de l'orientation et à ses
multiples facettes. Cette recommandation s'avère utile puisque nous n'avons guère la prétention
de présenter ici une synthèse de son étude. Nous nous limiterons plutôt à présenter un
enchaînement de concepts afin d'identifier leurs apports et leurs limites au développement
vocationnel des femmes, de cerner une conception propre au phénomène des femmes en situation
de réintégration au travail, et, enfin, de déterminer ou de développer un instrument de mesure
pertinent aux objectifs de recherche et à la spécificité de la clientèle de Transition-Travail.

Cesconceptssontregroupés selonle plan même deBujoldpuisque nous nous inspironsprincipalement
decetauteur: Lesapproches personnalistes, les théories développementales,les théories sociologiques
et le développement vocationnel de l'adulte seront traités successivement.

1.1.1 Les approches personnalistes

Parmi les approches personnalistes, les théories de Roe (1957)etde Bardin, Nachman etSegal
(1963) sont déterministes. En effet, celle de Roe insiste sur la relation entre les traits de
personnalité ou les besoins qui se sont développés à partir de l'interaction parents-enfant et
le choix professionnel. Tandis que la théorie de Bardin, Nachman et Segal stipule une
conception du choix professionnel donnant de l'importance aux moyens par lesquels les
impulsions peuvent être satisfaites ou par lesquels l'anxiété peut être réduite à l'intérieur
d'une occupation. Une certaine passivité est à noter dans ces conceptions psychanalytiques
puisqu'il y a dépendance face aux événements qui se produisent ou aux impulsions sur
lesquelles la personne n'a pas de contrôle.
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Holland (1964) présente une typologie du comportement vocationnel basée également sur la
personnalité. Cependant son approche se différencie beaucoup des deux conceptions
psychanalytiques vues précédemment par la mention accordée aux interactions individu-
environnement. D propose qu'au moment du choix professionnel, la personne a développé un
style particulier et que ce style ou ce mode cherchent à s'exprimer dans un milieu qui lui
convient. Ainsi, chacun des six types professionnels proposés par Holland estun complexe de
plusieursfacteurs: (aptitudes, attitudes,valeurs,mécanismes d'adaptation, intérêts, objectifs,
traits personnels) et est jumelé à un des six environnements ou milieux correspondants.

Bien que cesthéories montrentl'importance de différents aspects de la personnalité au niveau
du choix professionnel et que ceux-ci soient indéniables, il n'en demeure pas moins qu'elles
sont limitatives. D'une part, ces perspectives sont axées sur le moment du choix de carrière
et d'autre part, l'accent est mis sur le déterminisme des facteurs internes et externes, où la
personnalité et l'influence de l'enfance ne sont que deux des nombreux facteurs affectant les
décisions relatives au développementvocationnel. De plus, la notion même de développement
dépasse l'euphémisme qu'est de voir l'orientation comme un incident ponctuel dans la vie de
l'individu. Aussi, ces trois approches n'explicitent pas les processus sous-jacents au
comportementvocationnelet ne permettentpasl'opérationnalisation desmodes d'intervention.

1.1.2 Les théories développementales

Plusieurs chercheurs ont orienté leurs travaux sur l'aspect développemental du choix
vocationnel: Ginzberg, Ginsburg, Axelrad et Herma (1951), Havighurst (1952,1972), Super
(1953,1957) etTiedeman et O'Hara (1963).

Ginzberg et ses collaborateurs (1951) ont été les premiers à présenter une théorie du choix
professionneldans une perspectivedéveloppementale. Spécifiquement, l'individune détermine
pas sonchoixen un seul moment; c'est plutôtàtravers des stades au cours desquels différentes
tâches doivent être assumées qu'il parviendra enfin à l'optimisation permettant la précision
du choix. Ce processus est continu et irréversible dans le sens où il n'y a pas d'interruption,
ni d'inversion, ni de retour en arrière.

En 1972, Ginzberg présente une révision de sa théorie. H la reformule sous un caractère
psychologique. Il révise sa notion de processus en ce sens qu'il étend le processus sur toute
la vie de l'individu et non pas seulement jusqu'au début de l'âge adulte. Il ajoute aussi
différents facteurs qui peuventinfluencerceprocessus, notammentles satisfactionséprouvées,
les nouvelles possibilités, le degré de liberté et les pressions du marché. Il mitigé légèrement
l'aspect irréversibilité à celui de compromisdans un but de dynamisme, reflétant davantage
les interactions entre l'individu et l'environnement.

Havighurst (1952, 1964, 1972) apparaît aussi parmi les théoriciens qui ont contribué à
l'approche développementale pourl'étudeducomportementvocationnel. Ilaconçuun schème
dans lequel le développement vocationnel est vu commeun processus s'étendant sur toute la
vieetcomportant six stades. Ce schème comporte un caractère àla fois psychologique et social.
Son nom est particulièrement lié à la notion de tâche développementale.

D'après Havighurst, l'individu doit s'acquitter de certaines tâches pour répondre de façon
satisfaisante aux impératifs physiologiques, psychologiques et sociaux auxquels il a à faire
face. Ces tâches développementales correspondentà des périodes précises et la réussite d'une
tâche donnée influence celle qui lui est subséquente. Il tient compte à la fois de facteurs
internes et externes dans la réalisation de ces tâches.



Par rapport au caractère normatif de son schème, Havighurst précise, lors d'une révision,
qu'on peut observer passablement de variations individuelles en ce qui a trait aux âges
spécifiés pour les différentes périodes et que les tâches développementales les plus complexes
ne sont jamais complétées une fois pour toutes.

En 1957, Super publie sa théorie développementale de l'image de soi en rapport avec le
comportement vocationnel. Il fait le lien entre la psychologie différentielle, la théorie de
l'image de soi et la psychologie développementale. La psychologie différentielle fait appel aux
aptitudes, aux intérêts, aux valeurs, aux besoins affectifs, etc. Quant à la théorie de l'image
de soi, elle est spécifiée par trois processus: la formation, la transposition et l'actualisation de
cette image en termes de choix professionnel.

En ce qui a trait à la psychologie développementale, le développement vocationnel est un
processus qui va de l'enfance à la vieillesse. Son déroulement est généralement ordonné,
prévisible et dynamique, c'est-à-dire résultant de l'interaction entre l'individu et
l'environnement. Ainsi, au cours du processus, divisé en stades - la croissance, l'exploration,
l'établissement, la maintenance et le déclin - l'individu doit s'acquitter d'un certain nombre
de tâches. Le moment et la façon de s'acquitter de ces tâches comparativement au groupe de
pairs révèlent la maturité vocationnelle.

Même si au début Super a surtout travaillé au niveau des deux premiers stades correspondant
à l'adolescence et au début de la vie adulte, il a voulu, parla suite, mettre en lumière les stades
à travers lesquels passe l'adulte, les tâches qui l'attendent et la signification de la maturité
vocationnelle à cette période de la vie.

Cette théorie comporte un aspecthiérarchique: la réussite des tâches développementales d'un
stade donné estun préalable etun indice de réussite des tâches des stades subséquents. Ainsi,
pour Super, le processus de développement de carrière est essentiellement un processus de
développement et d'actualisation de l'image de soi. De plus, cette notion de carrière fait place
aux caractéristiques individuelles, aux facteurs opérant dans le milieu et aux interactions
entre les deux ordres de données.

On doit également à Super (1980) une définition élargie du concept de carrière. Suite à sa
conception selon laquelle le développementvocationnel constitueun aspect du développement
général, il développe ce thème en définissant la carrière comme la combinaison et la suite des
rôles joués par une personne au cours de sa vie. Il utilise un graphique représentant un arc-
en-ciel, le "Life Career Rainbow" pour conceptualiser la multidimensionnalité de la carrière.

Tiedeman et O'Hara présentent en 1963une monographie portant sur le choix et l'adaptation
dans le développement de carrière. Ils situent le processus de décision relatifà la carrière dans
le contexte du développement de toute la personnalité. Leur hypothèse de base est que le
développement de la carrière s'échelonne sur toute la vie et implique la participation active
de la personne. Ce sont des mécanismes de différentiation et d'intégration qui contribuent au
processus de formation de l'identité vocationnelle. Ces auteurs insistent sur l'importance du
concept d'identité, non seulement sous l'angle vocationnel, mais en termes d'identité du moi.
Ils confèrent à cette identité du moi un caractère psychosocial. Ils soulèvent également la
nécessité de la prise de responsabilité individuelle dans le développement.

Cependant, des travaux plus récents de Tiedeman et Miller-Tiedeman (1984) montrent qu'ils
ont à coeur de développer une conceptualisation qui arriverait à une compréhension plus
globale,plus holistique de la personne àtravers les divers rôles qu'elle est appelée à jouer. Ils
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proposent même une perspective philosophique, universelle et cosmique pour envisager la
carrière.

Ces approches développementales apportent immensément aux approches personnalistes
vues précédemment. En effet, cette psychologie dynamique comble le vide provoqué par les
conceptions déterministe, statique ou ponctuelle. Cette conception interactive entre la
personne et son environnement, la définition élargie du concept de carrière, l'inscription du
développement vocationnel dans le développement global de la personne, incluant la notion
de processus tout au long de la vie, nous apparaissent refléter la problématique d'une façon
plus réaliste. Cela permet d'en arriver à une compréhension plus holistique de la personne
en devenir à travers les divers rôles qu'elle a à jouer.

1.1.3 Les approches sociologiques

Le développement vocationnel a principalement été étudié d'un point de vue psychologique,
c'est-à-dire en tenant compte des facteurs internes. Cependant, les théoriciens classiques du
développementvocationnel accordent des places de choixaux facteurs externes jouant dans
ce développement. Holland reconnaîtl'action du milieu dans sa typologie, Ginzberg et ses
collaborateurs tiennent compte des strates sociales différentes dans l'élaboration de leur
théorie. Deplus,la dimensionsociologique est présentedansle schèmed'Havighurst et, enfin,
la théorie de Super comporteune analyse de l'influence de la famille et des facteurs d'ordre
économique.

D'ailleurs Bujold(1987) présenteune revue exhaustive de travaux faisant état du "milieu et
de ses multiples influences". En effet, que les facteurs environnementaux soient reconnus
comme des influences majeures, des déterminismes, ou conceptualisés d'une manière
interactionniste avec les facteurs internes, il n'en demeure pas moins qu'ils sont réels et
importants à considérer dans le développement vocationnel.

La nomenclature des divers facteurs environnementaux s'avérerait ardue; qu'il nous suffise
d'en présenter un sommaire inspiré de Bujold (1987).

De façon générale, on reconnaît les facteurs sociaux, culturels, politiques, économiques et
géographiques. Cesdifférents facteurs fontréférence tant aumilieuimmédiat qu'àla société
en général et trouvent leur expression concrète dans les termes suivants:

L'origine et l'appartenance sociale auxquelles réfèrent le
sexe, la langue et la race; les agents de socialisation tels la
famille, l'école, le groupe de pairs et la structure sociale au
sens large comportant ses normes socialisantes; le rôle de
personnessignificatives; lesressourcesmatérielles et le statut
économique familial; les développements technologiques et
les lois du marché; le lieu de résidence et l'aspect de mobilité
géographique;la reproduction du statut socio-économiqueet
du niveau professionnel du père ou la mobilité
intergénérationnelle; la loi de l'offre et de la demande;
l'adéquacité oul'inadéquacité desmodèles;les institutions du
monde du travail et les politiques régissant l'emploi (Bujold,
1987).



Ces exemples devraient être des repères concrétisant l'importance des facteurs
environnementaux relativement à la carrière. Donc, même s'il n'existe pas, à ce jour, de
théorie sociologique du choix et du développement de la carrière, il en va du bon sens commun
d'affirmer que l'interrelation qu'une personne entretient avec son entourage immédiat et
éloigné joue dans son développement vocationnel.

A cet effet, Blau et ses collaborateurs (1956) ont réfléchi au choix professionnel dans une
perspective plus spécifiquement sociologique. Leur schème tient compte à la fois des facteurs
psychologiques, économiques et culturels. Ils précisent que la structure sociale a une double
influence sur le choix occupationnel: elle influence d'abord le développement personnel de
l'individu qui aura à faire un choix, puis, elle définit les conditions socio-économiques dans
lesquelles se fera la sélection. Ainsi, les conséquences d'un choix ou d'une sélection deviennent
les déterminants de choix et de sélection ultérieurs. En somme, ces auteurs concluent que
l'étudedecesprocessusimpliquel'étudedumarchédutravaildansune perspectiveéconomique,
l'étude psychologique de l'adaptation individuelle et enfin l'étude sociologiquede la mobilité
sociale.

Cesapproches sociologiques apportentun éclairagefort valable, voire essentiel, au niveau des
relations entre l'individu et son environnement même si elles offrent peu au niveau de
l'opérationnalisation d'unmoded'intervention facilitantledéveloppementvocationnel. Ainsi,
à la suite de Bujold, nous acquiesçons à la recommandation de considérer davantage la
dimension sociale du développement de carrière aux points de vue théorique et pratique. En
ce sens, cette position ajoute du poids à la conception interactive entre la personne et son
environnement des approches développementales et elle complète aussi la visée limitée aux
facteurs internes des approches personnalistes.

1.1.4 Le développement vocationnel de l'adulte

Les théoriciens et praticiens en psychologie se sont longtemps attardés aux périodes de
l'enfance et de l'adolescence. Ces dernières années, des préoccupations sont nées vis-à-vis le
développementde l'adulte. (Qu'on penseaux"Passages de la vie" de GailSheehy, 1977!). La
documentation sur le développement vocationnel ne fait pasexception à la règle. Après avoir
tenu à l'écart la personne adulte, elle confirme maintenant que le cheminement vocationnel
à l'âge adulte est loin d'être linéaire. Bujold(1987) fait état de plusieurs travaux qui visent
à mieux comprendreles mécanismes opérantchezl'adulte au coursdes diverses étapes de son
développement de carrière. Mentionnons, entre autres, ceux de Super et d'Havighurst vus
précédemment, de Levinson (1978), et de Riverin-Simard (1984). Nous nous attarderons
spécifiquement à l'ouvrage québécois de Riverin-Simard puisqu'il est une importante
contribution à l'étude du développement vocationnel de l'adulte par son originalité et son
ampleur.

L'auteure identifie neuf étapes du développement vocationnel et présente un modèle de
développement vocationnel en utilisant la métaphore d'un voyage interplanétaire consistant
en une trajectoire continue de la planète école à la planète retraite en passant par la planète
travail.

Nous ne décrirons pas ici le contenu détaillé de ces étapes. Nous mentionnerons que le
cheminement à travers "cesétapes de vie au travail" comporte des variations marquées et des
exceptions. Cela estimportant puisque la nature de cecheminementrelègue l'aspect normatif
et s'inscrit davantage dans une perspective développementale où la phénoménologie est
présente.
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D'ailleurs,cemodèle spatial du développementvocationnelde l'adulte s'insère dans le groupe
des théories évolutives du développement par opposition au biologicisme du modèle médical.
Elle comporte également la notion de stades tout en ne suggérant pas de normes quant à la
direction, au rythme, aux finalités ou aux modalités de développement.

Les principes émis sont les suivants:

Le développement est constant;
Le développement vocationnel est permanent.

Cette poussée continue du développement s'exprime parun questionnement constant alors
que sa permanence se traduit par les changements effectués ou anticipés.

Ce modèle implique que le développementvocationnel de l'adulte se poursuit à travers des
cycles inter-étapes et des cycles intra-étapes. Les cycles inter-étapes comportent une
alternance entre des préoccupations de méta-finalités et des remises en question des méta-
modalités. Quant aux cycles intra-étapes, ils font référence aux passages successifs et
fréquents entre des périodes de réorganisation et de questionnement.

Aussi Riverin-Simard affirme les caractères multidirectionnel et multi-rythmique du
développement. Précisément, le modèle accorde une grande importance au principe de
l'autonomie, ne nécessite pas la réussite d'une étape pour passer à celle qui lui succède et
stipulela poursuitedudéveloppement àtraverslesarrêts,lesabandons,voiredesrégressions.
L'auteurementionne égalementl'importance de"lamarchecontinuedu temps" en comparaison
avecle facteurâge. Elle évoqueaussi le contenubio-occupationnel des étapes qui réfère à la
désignation du contenu des remises en question spécifiquesà divers âges.

En somme,cemodèlespatialajoutebeaucoupauxapproches personnalistes,développementales
et sociologiques. Il apporteune bouffée d'air frais en ce sens qu'il reflète

la continuité du développement, de la possibilité de trouver à
chaque étape des occasions de croissance,etdu rôlepositifque
même l'échec peutjouer. C'est un modèle qui met en évidence
le potentiel de l'adulte et ses possibilités de développement...
L'adulte se dégagecarrément comme le sujet de sa démarche
plutôt que comme un objet soumis... (Bujold, 1987 pp. 403-
404).

Ce premiervolet nous amène à préciser notre conception du développement vocationnel. En
référence à l'introduction de Bujold, nous choisissons consciemment l'expression
"développementvocationnel"qu'ildéfinitcomme"englobanttous les aspectsdu développement
que l'on peut identifier comme étant en relation avecle travail". Ces termes réfèrent à une
réalitéquidépasse debeaucoup celle du choix quoique, naturellement,ellel'englobe. Comme
tout développement vital, le développement vocationnel est dynamique.

Bien que nous accordions une grande importance à la connaissance desmodèlesde décision
vocationnelle (Gelatt, 1962;Hilton, 1962; Hershenson et Roth, 1966;Thoresen et Mehrens,
1967; Kaldor et Zytowski, 1969; Harren, 1979) et àleursimplicationsauniveau delapratique,
les théories et approches que nous avons présentées prouvent bien la complexité du
développement vocationnel et ses multiples composantes. Nous ne saurionsdonc réduire à
une démarche décisionnelle ponctuelle notre conception d'un processus de développement
vocationnel.



Nous entrevoyons plutôt une conception fondée sur les caractéristiques de personnalité, sur
les notions de développement et sur les facteurs sociologiques auxquels nous ajoutons des
éléments spécifiques au développement vocationnel de l'adulte.

Voyons maintenant comment la problématique du développement vocationnel des femmes
s'inscrit dans cette ébauche.

1.2 LE DEVELOPPEMENT VOCATIONNEL DE LA FEMME

Même si des préoccupations sont de plus en plus mentionnées concernant le développement
vocationnel des femmes, il n'existe pas, à proprement parler, de théorie du développement
vocationnel féminin (Osipow, 1964; Bujold, 1987). Mais une telle spécificité est-elle réellement
nécessaire? Bujold (1987) dénonce carrément la controverse entourant cette problématique:

Même s'il y a tout lieu de croire que les femmes etles hommes,
en principe, passent à travers les mêmes étapes dans leur
processus de décision, il faut pourtantreconnaître, encore une
fois, qu'une multitude de facteurs influencent le déroulement
de ce processus... Peut-être qu'un jour, les différences entre
le développement de carrière des nommes et des femmes se
serontconsidérablementamenuisées, etque plusieurs auront
disparu. Mais dans l'intervalle... c'est en connaissant mieux
ces différences, en les nommant et en développant une
compréhension plus approfondie des mécanismes qui les
sous-tendent qu'il deviendra plus facile de remédier aux
difficultés que rencontrent les femmes dans leur orientation
(pp. 456-457).

Nousacquiesçonsavecvigueurà cette dénonciationet consacronscedeuxièmevoletà l'investigation
de la problématiquedu développement vocationnel féminin. Une première partie a pour objet,à
la lumière des écrits pertinents, d'interroger la validité des études du développement vocationnel
relevées lors du premiervolet et devérifier la pertinence des pratiques en orientation. La deuxième
partie portera précisément sur la précision et la description des caractéristiques particulières du
développement vocationnel des femmes.

1.2.1 Inadéquation des théories et pratiques relatives au développement vocationnel

Osipow (1973) mentionne que les questions concernant le développement vocationnel des
femmes ont été ignorées ou traitées superficiellement et que les théories actuelles du
développement vocationnel sont inadéquates pour expliquer le développementde carrière des
femmes. Quoique des écrits récents font preuve d'ouverture à l'égard des femmes, il est bon
de rappeler d'abord certains points et de procéder, par la suite, à la mise à jour de ces
informations.

Jetons d'abord un regard sur les théories vues en première partie.

La théorie de Roe n'a définitivement pas réussi à composer avec le développementvocationnel
des femmes; elle doit même être sérieusement questionnée quant à son applicabilité pour les
femmes (Landry, 1978). Roe précise que le développementvocationnel des femmes diffère de
celui des hommes et qu'étant donné ces différences, il se peut que les études portant sur le
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développement vocationnel féminin demandent une conceptualisation différente (cité par
Bujold, 1987).

Holland signale que sa théorie est moins utile pour la compréhension des femmes. Certaines
recherches ont démontré que les buts et les tâches développementales des femmes sont
suffisamment différentes de celles des hommes pour nécessiter des formulations distinctes.
De plus, la théorie de Holland, prédictive pour les hommes, est moins qu'adéquate pour les
femmes (Landry, 1978).

La théorie de Ginzberg offre "un potentiel pour identifier des stades développementaux, mais
elle ne fournit aucun guide utile pour optimiser les alternatives professionnelles et la
croissance vocationnelle des femmes". (Landry, 1978, p. 61). De plus, les concepts
d'irréversibilité (même mitigé) et de continuité du processus font qu'il n'y a pas de place pour
les périodes où l'individu est sans activité professionnelle, ou encore l'interruption est vue
comme une déviance.

La théorie de Super "apparaît fournir un potentiel de base pour explorer le développement
vocationnel des femmes, en dépit de certains aspects qui limitent son utilisation pour la
compréhension et l'aide à leur apporter". (Landry, 1978, p. 62). A cet effet, Super précise, en
1974, que le développement vocationnel peut être discontinu pour certaines personnes. Il
conçoit à cette époque que le travail fournit le cadre qui favorise l'organisation et l'intégration
de la personnalité et il admet, que pour d'autres, la vie civique communautaire ou familiale
peut remplir cette fonction. Il va beaucoup plus loin, en 1980, en élargissant "le concept de
carrière, définissant celle-ci comme la combinaison etla suite des rôles joués par une personne
au cours de sa vie. Neuf rôles sont énumérés: enfant, étudiant, citoyen, travailleur, conjoint,
responsable des tâches ménagères, parent, retraité et un dernier qui réfère aux activités de
loisir". (Cité par Bujold, 1987).

Landry (1978) soulève le biais masculin de la théorie de Havighurst. Ce dernier "traite du
counseling auprès des filles en termes de choix entre le mariage ou la carrière, sans considérer
la possibilité d'une combinaison des deux rôles. Il décrit plusieurs formes de déviances
féminines... et déclare que l'intellectualisme doit être balancé avec des traits féminins pourne
pas interférer avec les rôles d'épouse et de mère... et que le conseiller doit travailler à remédier
à de tels modèles déviants chez ses clientes" (p. 55).

En somme, les aspects théoriques des approches personnalistes et développementales en
développement vocationnel sont lourdement incrustées de suppositions sexistes, voire
inadéquates pour les femmes. De plus, la composition des échantillons visant la construction
ou la validité de ces théories parle d'elle-même. Les échantillons de Roe, Holland et Super
étaient exclusivement masculins alors que Ginzberg a exploité un échantillon presque
complètement masculin et qu'Havighurst s'est attardé au développement vocationnel des
garçons.

Quant aux approches sociologiques, elles circonscrivent la spécificité du développement
vocationnel des femmes en mettant l'accent sur les influences du milieu immédiat et éloigné
sur ce développement. Toutefois, il faut, pour que cette circonscription soit réaliste, signaler
le sexisme des structures actuelles. Ces particularités de la socialisation des filles et des
femmes en ce qui a trait à la carrière seront traitées ultérieurement.

Nous avons également cité la théorie de Levinson en développement de l'adulte. Là encore,
Levinson (1978) a utilisé un échantillon exclusivement masculin. D'ailleurs, Spain, Bédard
et Paquet (1983) ont discuté une étude américaine où cette théorie a été mise à l'épreuve



auprès d'un échantillon féminin. Ce qui ressort essentiellement de cette analyse comparative
estque même si certains concepts de Levinson semblentpertinents en regard du développement
delafemme adulte, des différencesconsidérablesont été observéesentre le développement des
hommes et celui des femmes en ce qui a trait au contenu du rêve, aux relations avec les
personnes significatives, à la variabilité du moment et la durée des stades, de même qu'à
l'ordre des tâches spécifiques. Les auteures soulignent que l'application de la théorie de
Levinson à une population féminine appelle de fortes réserves.

Concernant la problématique qui nous intéresse ici, le modèle spatial de Riverin-Simard
(1984) est fort intéressant. D'abord, trois variables ont été considérées dans la sélection de son
échantillon: le sexe, le secteur d'emploi et la classe sociale; ainsi 375 femmes et 411 hommes
formaientl'ensembledes sujets. Toutefois, au moment de la rédaction du volume, l'analyse
comparative des données relatives au sexe n'était pas encore complétée et les résultats
présentés dans cet ouvrage concernaient l'ensemble des adultes de l'échantillon. Il faut donc
patienteravantde bénéficier de cette analyse comparativeentre le développementvocationnel
des femmes et des hommes.

Pourtant, le modèle théorique de Riverin-Simard comporte plusieurs aspects pertinents au
développement spécifique des femmes. Citons les caractères non-normatif, évolutionnel,
multi-directionnel et multi-rythmique qui permettent une plus grande flexibilité que ne le
ferait un modèle linéaire de développement.

Comme les interventions - dont l'orientation - sont basées sur les théories psychologiques et
du développement vocationnel et comme ces théories reflètent inadéquatement le vécu des
femmes, il n'estpas surprenantde constater l'inadéquation des pratiques d'orientation auprès
des femmes. Citons, notamment, le sexisme présent dans le matériel d'information scolaire
et professionnelle, les instruments psychométriques et les attitudes des conseillers et
conseillères d'orientation (Landry, 1978; Saint-Cyr, 1978). Plus récemment, Solar (1985)
souligne le caractère masculin de l'éducation, Fahmy (1982) dénonce ce même caractère
masculin de l'orientation, et enfin, Spain et Bédard (1987) soulèvent le contexte social,
culturel, économique et politique empreint de sexisme. Ajoutons enfin les stéréotypes
entretenus concernant les femmes, les phénomènes de discrimination formelle et informelle
et le harcèlement sexuel dans le monde du travail (Bujold, 1987).

Donc, dans l'ensemble, peu de théories du développement vocationnel ont vraiment rendu
compte du développement vocationnel féminin. Il ne s'agit pas ici de remettre en cause la
valeur decesthéories qui comportent desélémentsfortimportants mentionnés précédemment,
mais plutôt de les considérer à la lumière de la spécificité du vécu des femmes. Il importe
également de questionner et de renouveler les interventions afin qu'elles soient appropriées
à la clientèle féminine.

1.2.2 Caractéristiques particulières du développement des femmes

Des chercheurs ont déjà posé des jalons visantà circonscrire le développement vocationnel des
femmes. Bujold (1987, dans un chapitre intitulé "La femme et la carrière"), fait état de
plusieurs travaux relatifs à ce sujet dont ceux de Psathas (1968), Ginzberg (1966), Zytowski
(1969), Hackett et Betz (1981) et Astin (1984).

Ce dernier modèle est particulièrement intéressant par son caractère socio-psychologique,
compte tenu de l'influence de la socialisation dans le cheminement de carrière des femmes. En
effet, il prend à la fois en considération les variables psychologiques, contextuelles et
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sociologiques, et l'interaction de ces deux ordresde facteurs. Le modèle d'Astin est basé sur
quatre principes fondamentaux: lamotivation, la socialisation au rôle sexuel, la structure des
possibilitéset les attentes parrapportau travail. Sans présenter une description détailléedes
travaux d'Astin, il importe de souligner que cette étude jette les bases de la problématique du
développement vocationnel féminin. D'ailleurs Bujold (1987) mentionne que plusieurs
auteures intéressées à cette dernière problématique ont apporté des commentaires positifs et
des critiques constructives à ce modèle.

Voyons maintenant comment se précise la problématique du développement vocationnel
féminin. La diversité des écrits sur le sujet apparaît un indice de valeur pour lui accorder à
priori les qualitatifs de complexité et de spécificité.

Citons d'abord Fahmy (1982) qui affirme que la socialisation des filles s'avère capitalepour
comprendrele développementvocationneldesfemmes. Cette socialisationapour conséquences,
notamment une intégration de l'image d'elles-mêmes de moindre importance que celles que
les garçons se font et comportant des aspects "féminins" tels la passivité et la soumission.
Fahmy identifie aussi commeconséquences: une orientationvers le rôleau foyer, un éventail
limité de choix professionnels, le rétrécissement des relations sociales, la perte de confiance
en soi et le dilemme entre les attentes sociales et les désirs personnels.

Ces observations de Fahmy sont appuyées parplusieurs autres auteures sensibles au vécu des
femmes. Bachelor (1986) parle du mode de vie subordonné auquel les femmes ont été
socialisées et qui entraîne des difficultés particulières en termes de développement. Elle
mentionne aussi l'importance des facteurs socio-culturels dans les comportements d'ordre
névrotique ou les perturbations mentales. Deplus, elle cite "En général, cene sont que dans
les rôles de mère et de ménagère qu'il lui est permis de s'affirmer [...]. Socialisées pour plaire
aux autres, les femmes apprennentà sesensibiliser aux chosesqui intéressent leur partenaire
et leurs enfants, accordantbeaucoupmoins d'importance à ce qui pourrait leur plaire à elles"
(p. 83). Egalement, Corbeil et ses collaboratrices (1983) présentent de façon détaillée une
analyse des coûts et bénéficesdesvaleurs traditionnelles et les effets de l'enfermement dans
les rôles dits "féminins" sur la santé mentale des femmes.

Béland (1987) nous montre clairement le prix que les femmes ont à payer à force de vivre en
fonction des autres. En effet, rappelons-nous que la féminité a toujours été associée au don
de soi. Les normes socialisantes ont un impact direct sur le développement vocationnel des
femmes puisque celui-ci sembleêtre synonyme d'une perte de féminité. Cet aspect engendre
un sentiment de culpabilitéqui restreint la femme dans son développement de carrièreet lui
occasionneraitplus de difficultés à dépasserle stade d'explorationdans le processusde choix
(Langlais, 1978). Ainsi, parleur réceptivité aux commentaires des autres, les femmes sont
plus vulnérables aux "réactions de l'entourage" (Bujold, 1987). Donc, dépendamment de la
nature de cesréactions, elles seront soutenues et encouragées ou controversées et niées dans
leur projet de carrière.

Cemême processus de socialisation met en lumière les conflitsde rôleque vivent les femmes.
Spainet Bédard(1982) concluentqueladichotomie entre maternité et carrière et l'importance
prise dans la vie des femmes par les dimensions relationnelles, maternelles et familiales
rendent leur cheminement plus complexe. Elles recommandent donc que l'orientation des
femmesne soitplusconçue uniquementen termes dechoixde carrière, mais plutôt comme un
choixdevie. D'ailleurs, l'ensembledeleurs travaux montre cesouciface aux problèmes de la
conciliationdu rôlematernel et du rôleprofessionnel. En 1987, elles présententà cet effetune
typologie des"stratégies d'actualisation vocationnelle oufamiliale" quenous verrons plus en
détails après avoird'abord présentéla typologie de Super à l'égard des patrons de carrière



féminine. Ces patrons de carrière sont définis comme étant les portraits du développement
vocationnel d'une personne fournis par l'analyse de son comportement et des rôles qu'elle
assume (Bujold, 1987).

Bujold (1987) rapporte une documentation différentielle portant sur les patrons de carrière
effectuée par Super et ses collègues en 1957. Ils décrivent quatre types qui s'appliquent aux
hommes: les patrons stable, conventionnel, instable et à essais multiples. La classification
en ce qui a trait aux patrons de carrière féminine comporte sept points:

Le patron familial stable, celui des femmes qui se marient
pendant ou après leurs études et qui se confinent à leurs
tâches ménagères. Le patron conventionnel se caractérise
parune expérience sur le marché du travail suivie du mariage
et d'un investissement à plein temps dans les activités
domestiques. Dans le patron de travail stable, la femme
entreprend une carrière sur le marché du travail dès la fin de
ses études et cette carrière se poursuit jusqu'à la retraite. Le
patron de carrière à double voie où lafemme mène de front ses
activités professionnelles et les tâches qui l'accaparent à son
foyer. Le patron de carrière interrompue dans lequel la
séquence en est une de travail, d'activités domestiques, et de
travail qui peut se faire en parallèle ou à la place des activités
domestiques. Le patron de carrière instable est marqué par
une alternance d'emplois et de tâches ménagères. Enfin, le
patron de carrière à essais multiples est constitué d'emplois
sans relation entre eux et marqués par l'instabilité (Bujold,
1987, p. 253).

Parmi les déterminants possibles des patrons de carrière, Super cite des caractéristiques
psychologiques et physiques de l'individu, ses expériences, sa situation familiale et sociale et
les facteurs de l'environnement.

Au Québec, Spain et Bédard (1987) ont mené une recherche auprès de femmes confrontées au
réajustement de leur carrière après une première maternité; ces auteures tiennent compte du
facteur âge en comparant les mères "hâtives" âgées entre 18 et 25 ans et les mères "tardives"
âgées de 30 ans et plus. L'analyse des données recueillies a permis d'identifier des stratégies
d'actualisation vocationnelle ou familiale qui ont conduit à la conceptualisation d'un modèle
intitulé "La logistique féminine ou l'art d'agencer les dimensions familiale et vocationnelle".
Ce modèle fluide, complexe et longitudinal comporte une typologie à trois catégories se
subdivisant à leur tour en sous-catégories. Les différences subtiles découvertes par l'analyse
qualitative approfondie, le souci de respecter la panoplie des situations et l'unicité de chaque
cas expliquent le grand nombre de sous-catégories. Ce sont:

La stratégie unitaire familiale illimitée;
La stratégie unitaire professionnelle illimitée;
La stratégie unitaire séquentielle circonstancielle;
La stratégie unitaire carriériste;
La stratégie intégrative innée conciliante;
La stratégie intégrative innée absolue;
La stratégie intégrative à profession différée;
La stratégie intégrative à maternité différée;
La stratégie intermittente volontaire;
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La stratégie intermittente impromptue mitigée;
La stratégie intermittente impromptue radicale.

En plus de l'apportde cette typologieen termes théoriquesetpratiques, les auteures soulèvent
des points fort intéressants quant au développementvocationnel des femmes. Selon Spain et
Bédard il devient primordial de dépasser les considérations factuelles (travail à temps
complet, à temps partiel, retrait provisoire ou définitifdu marché du travail) pour privilégier
une approche phénoménologique de l'expérience féminine à l'égard des dimensions familiale
et vocationnelle. Cette approche donne alors la possibilité d'étudier d'une manière plus
réaliste ce à quoi les femmes sont confrontées dans leur choix de carrière et de vie, et par la
suite, d'approfondir les facteurs jouant dans la réalisation ou non de ces choix.

Spain et Bédard soulignent également la limite des considérations temporelles pour affirmer
leur souci d'ordre développemental qui est devenu évident suite aux résultats de leur étude
longitudinale s'étendant sur cinq années.

Au-delà des différences idéologiques, ces auteures identifient des préoccupations féministes
chez les tenantes des diverses stratégies: ainsi l'autonomie psychologique et financière, les
relations hommes/femmes, l'orientation des filles, les conditions de travail, la santé physique
et mentale et la redéfinition des rôles demeurent au coeur même des questions posées par le
développement vocationnel féminin.

En plus de considérer plusieurs dimensions relatives spécifiquement aux femmes, Spain et
Bédard proposent une exploration progressive du développement vocationnel et familial.
Celui-ci allant de l'approfondissement des stratégies féminines à l'esquisse des stratégies
masculines en passant par l'ébauche des stratégies conjugales.

Enfin, Spain et Bédard reconnaissent des facteurs de l'environnement et elles citent,
notamment, les influences du conjoint, les précisions contextuelles, l'impact des modèles
féminins dont celui de la mère réelle, les normes sexistes vis-à-vis le travail rémunéré de la
femme.

La typologiede Superet cellede Spain et Bédard indiquentcombienles dimensions oules rôles
maternels et familiaux jouent dans le développement vocationnel des femmes. Cette
constatation fait ressortir davantage la critique vis-à-vis l'approche dichotomique préconisée
jusqu'à maintenant. En effet,des distinctions sont faites entre orientation vers la carrière ou
vers le foyer, entre occupations traditionnelles ou non-traditionnelles, entre importance ou
non-importance de la carrière (Bujold 1987).

La problématique du développement vocationnel féminin a été considérée ici selon deux
dimensions majeures que sont la socialisation et les rôles. Ces deux dimensions engendrent,
comme nous l'avons vu, des difficultés particulières et importantes pour les femmes. Bujold
(1987)note que malgré "l'évolutionde l'idéologie dela sociétéface au travail de la femme, cette
idéologie fait encore place à un conservatisme certain... Ce qui semble clair, en dernière
analyse, c'estque quelle que soit l'option choisieparlafemme, elle fait face, dans l'organisation
actuelle de la société, à plus de problèmes que l'homme" (Bujold, 1980, pp. 39-40).

En somme,cette recension sur la spécificitédu développementvocationnel desfemmes permet
de réitérer la pertinence du modèle d'Astin. Elle favorise aussi des approches
phénoménologiques et psychosociales compte tenu des influencesmajeures du milieu et du
vécu complexequ'entraînent ces influences. Il importe aussi de considérer le développement
vocationnel comme s'inscrivant dans le développement global de la personne et de le préciser



en termes de continuité. Cette révision des caractéristiques spécifiques du développementdes
femmes permet, d'une part, d'appuyer l'ébauche du développement vocationnel vue lors du
premier volet, et d'autre part, elle complète et ajoute une spécificité à cette même ébauche.

1.3 LE DEVELOPPEMENT VOCATIONNEL DES FEMMES EN SITUATION DE REINTE
GRATION AU MARCHE DU TRAVAIL.

Malgré l'évolution montrée par les statistiques concernant l'investissement des femmes au niveau
de la carrière, bon nombre d'entre elles ont à intégrer ou à réintégrer le marché du travail, que ce
soit parvolonté ounécessité, aprèsuneinterruptionplus oumoins prolongée due à leurinvestissement
auprès de lafamille. Cesfemmes se distinguent-elles de l'ensemble de lapopulation féminine? C'est
là l'objet de cetroisième voletvisant en premier lieu à préciser les caractéristiques particulières des
clientèlesdeTransition-Travail et, ensuite, àraffinerdavantagenotre conception du développement
vocationnel de ces femmes.

Suite au deuxième volet portant sur l'inadéquation des théories et pratiques relatives au
développement vocationnel des femmes et compte tenu de la spécificité de ce dernier, du processus
de socialisation et des problèmes reliés à la conciliation des rôles, force nous est de reconnaître que
les clientèles-cible de Transition-Travail sont au coeur même de cette problématique. En effet, ces
femmes âgées, entre 30 et 50 ans ont franchi les étapes de l'adolescence et celle déjeune adulte au
moment même où le rôle primordial et exclusifdes femmes était celui de mère et d'épouse et où le
travail rémunéré était l'apanage des hommes et relevait de leur suprématie.

Même si le départ des enfants de la maison familiale peut minimiser, mais pas toujours, le conflit
de rôles dont il a déjà été question, il n'en demeure pas moins que les effets de la socialisation sont
solidement ancrés dans la psyché de ces femmes et qu'ils doivent être considérés dans toute leur
importance.

Peu d'écrits concernent cette problématique, même s'il apparaît de toute évidence qu'elle comporte
descaractéristiquesparticulières. Laplupartdu temps cesécrits résultentd'observations dela part
d'intervenantes auprès de cette clientèle. Même si ces portraits datent d'une décennie, ils nous
semblent toujours actuels.

Simard (1978) a décrit la situation de la femme qui retourne au marché du travail. En voici
d'ailleurs une synthèse. Selon elle, plusieurs facteurs influencent la situation particulière de
chaque femme G'âge,la situation matrimoniale etfamiliale, le milieu socio-économiqueet culturel)
et il reste des problèmes communs à affronter. Au chapitre des facteurs personnels, l'auteure cite
le manque de connaissance de soi et le "complexede supériorité" en ce sens que la femme accepte
difficilement d'être dirigée, commandée ou supervisée. Elle traite également de l'inadaptation des
structures sociales au travail de la femme, en l'occurence les problèmes de garderie, de conditions
de travail, de formation académique et professionnelle de l'adulte.

Guay (1978) aborde une dimension qui mérite d'être soulignée, à savoir comment le changement
de rôle chez la femme peut entraîner un réajustement des rôles dans la relation conjugale.
Premièrement, le changement de rôle provoque des difficultés pour la femme elle-même. En effet,
il s'avère être une tâche difficile de remuer des générations d'habitudes, de réflexes, de préjugés et
de certitudes articulées autour de l'oubli de soi perpétuel, l'abnégation et la soumission. Des
difficultés inhérentes à la démarche d'égalité entre conjoints s'ajoutent à la liste précédente: les
pressions sociales, le conformisme au "standard", la culpabilité chez la femme, le problème de
reconnaissance de ses besoins réels, l'incapacité ou l'hésitation à tenir ferme dans sa nouvelle
identité et la tentation de retourner à la dépendance sécurisante.
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Delisle (1978), dans un article intitulé "La femme et sa seconde carrière" observe que même si les
femmes sont motivées à trouver une occupation hors du foyer, cela ne supprime pas les difficultés
quereprésente cette prisededécision. Parmicesdifficultés, notons lemanque sérieux d'informations
relatives à l'état du marché du travail, c'est-à-dire ses exigences, ses débouchés et ses règles du jeu,
l'incapacité d'évaluer son potentiel, la peur de l'échec,le stress dû à l'urgence de la situation ou la
non-permission de prendre le temps.

L'auteure regroupe les multiples difficultés des femmes dans la trentaine qui veulent entreprendre
une seconde carrière sous trois titres. Elle décrit d'abord les obstacles d'ordre psychologique: la
culpabilité face à l'image idéale de mère et d'épouse, le conflit de rôles, les changements au niveau
des relations familiales et conjugales,la prévision de supporter la responsabilité et d'assumer tous
les problèmes d'adaptation à une nouvelle organisation,la vulnérabilité affective face aux siens, la
confrontation à une image négative d'une mère qui perturbe un équilibre basé sur la soumission
d'une personne aux besoins de tous, la peur de seretrouver encoreplus seule si elle se met à exister
vraiment, le renforcementde la difficulté d'existence autonome crééepar sa dépendance économique,
les problèmes d'identité, de détermination et d'affirmation, la négligence des aspects de l'ambition
et de la ténacité à cause de l'éducation reçue, le manque de confiance au niveau de ses capacités
intellectuelles, le besoin de demeurer à la hauteur des occupations du mari, les interrogations face
à l'obligation de se soumettre à un patron, face au travail en groupe, les graves problèmes de
formation et d'informations.

Delisle énumère ensuite, les obstacles d'ordre social: le modèle social en lui-même serait selon
l'auteure le plus grand obstacle des femmes lorsd'un retour sur le marché du travail. Ce modèle
dicte les rôles traditionnels qui font que la femme travaillant à temps complet assume en surplus
l'entière responsabilité familiale. Cette situation risque de faire changer d'avis bon nombre de
femmes. Certaines font face à des difficultés particulièrement oppressantes telles que les attentes
et les attitudes du conjoint, le travail à temps partiel et le partage des tâches. Elle ajoute que ces
obstacles d'ordre social peuvent même provoquerun affollement puisqu'à partir du moment où le
premierpasdela priseen charge individuelle est amorcé, il est impossibled'ignorer très longtemps
laresponsabilité de saproprevie. Cemodèlesocial pénalisela femme parles choixdel'adolescence,
parl'élimination de certains secteursd'études,parl'absence de structures de support aux femmes
qui désirent la transition foyer-travail.

Enfin, Delisle décrit les obstacles d'ordre économique. Le travail féminin est soumis aux
conjonctures du marchédanslequelil s'inscritdontles facteurs dechômage et demobilité. Deplus,
la situation actuelle présente une économieorientée vers une politique de la femme au foyer plutôt
que vers la création d'emplois, de garderieset d'évolution sociale vers la liberté de choisir.

Sans reprendre l'ensemble des travaux de Fahmy et de Spain et Bédard vus précédemment,
certainsdétails apportésparcesauteures méritentune attention particulière. Ainsi, Fahmy (1982)
ajoute quela coupure prolongée du marché du travail rend désuète la formation reçue et oblige à
un recyclage difficile celles qui veulent réintégrercemarché. En effet, qu'il suffise de penser aux
nombreux et rapideschangementstechnologiques! Spain et Bédard(1982) mentionnent aussi que
ces femmes sont confrontées à la compétition avec des femmes plus jeunes qu'elles.

Récemment, Brillonet Renaud (1986) se sont penchéssur l'intégration des femmes sur le marché
du travail dans le cadredu sujet plus large qu'est la "psychothérapie et changement de carrière".
Pour eux le retour sur le marché du travail des femmes au foyer constitue un type particulier de
changement de carrière et celles-ci vivent une dynamique particulière. Les auteurs ont constaté
que l'éveil aux idées nouvelles suggérées par le mouvement féministe incite certaines femmes à
refuser l'infériorisation, la limitation qu'elles et leurs mères ont subies. Elles vivraient un conflit
des valeurs dû à l'écart entre les idées véhiculées socialement et leur vécu intime et profond. Ces



psychothérapeutes ont aussi observé chez des femmes traditionnellement au foyer "un bagage de
sentiments dépressifs, d'infériorité, de peurs, d'insécurité, de culpabilité, une importante inhibition
de l'action etde l'affirmation de soi". Ils entérinentl'impactdesfacteurs sociaux etenvironnementaux
sur la perception que les femmes ont d'elles-mêmes (Guyon, Nadeau et Simard, 1981).

A ces résultats issus d'expériences d'intervention ou d'écrits d'opinions, il convient de rapporter un
ouvrage (Raymond, 1986) qui valide plusieurs dimensions citées précédemment. Concrètement et
de façon simple, une ex-participante de Transition-Travail se raconte et exprime son expérience
vécue lors de cette étape de vie qu'est la réintégration au marché du travail après avoir investi
plusieurs années, de façon exclusive, auprès de sa famille.

Même si les observations citées précédemment pourraient être corroborées par d'autres écrits ou
par d'autres commentaires de la part de femmes ou d'intervenantes, il apparaît que le portrait de
la clientèle de Transition-Travail semble maintenant assez bien brossé. Concluons en mentionnant
une citation fort percutante:

La vie sans rôle social reconnu que provoque le manque
d'emploi — travailler est le mot de passe de l'adulte, mot lui
garantissant son identité et un rôle reconnu dans notre
société — déclenche un processus de décroissance... Ce pro
cessus a plusieurs effets directs sur la santé physique et
mentale: sentiment d'isolement et d'inutilité sociale, de
l'agressivité envers la société, une perte d'autonomie et de
pouvoir, la culpabilité, la dépression, une perte d'estime de
soi, unecapacitéde contrôleréduit, un sentimentd'impuissance
et parfois même le désir prématuré de mort (Boyer, 1988,
p. 9).

Bien que cette description fait référence à la problématique générale du chômage et ne porte pas
spécifiquement sur le vécu des femmes, elle apparaît transférable à la clientèle-type de Transition-
Travail. Il faut cependant ajouter les dimensions spécifiques relevant de la condition des femmes.

En somme, il ne saurait être question pour nous de considérer la démarche de Transition-Travail
comme uniquement un événement ponctuel dans la vie des femmes, comme une démarche limitée
au choix professionnel, comme un mandat restreint à une recherche d'emploi ou de programme
d'étude à court terme. En effet, la documentation etnotre conception du développementvocationnel
développée ici montrent bien la complexité de la situation, l'importance de situer cette étape de
réintégration au travail dans une perspective de développement continu et global, dans une
approche phénoménologique du choix professionnel, et selon une vision psycho-sociale du
développement vocationnel.

1.4 NOTRE CONCEPTION DU DEVELOPPEMENT VOCATIONNEL DES FEMMES EN
DEMARCHE DE REINTEGRATION AU MARCHE DU TRAVAIL.

Suite à la recension de la documentation présentée sous trois volets distincts et représentant une
démarche progressive visant à cerner davantage notre problématique, nous sommes maintenant
en mesure de dresser les lignes directrices de notre propre conception du développementvocationnel
des femmes en situation d'intégration ou de réintégration au marché du travail après une
interruption plus ou moins prolongée.

Compte tenu de l'importance des facteurs psychologiques, notamment, le concept de soi et le
processus motivationnel;

23



24

Compte tenu de l'importance des facteurs sociologiques, en l'occurence les influences du
milieu;

Compte tenu de l'interaction entre ces deux premiersensembles de facteurs, c'est-à-dire le
processus interactionnel individu-environnement;

Compte tenu des notions de développementvocationnelqui s'inscrivent dans l'approcheplus
globale du développement de la personne;

Comptetenuduprocessusévolutionnel,multidirectionneletmultirythmiquedu développement
de l'adulte;

Compte tenu de la spécificité du développement vocationnel des femmes en situation de
réintégration au travail;

il convient de privilégier dans notre conception les approches développementale, globale,
phénoménologique et psycho-sociale auxquelles il s'avère nécessaire d'ajouter les apports du
modèle spatial des étapes de vie au travail.

Déjàen1972,Bujoldmentionnaitquelechoixprofessionnel est essentiellementphénoménologique.
Levy-Leboyer (1986) montrecombien sontliéslagenèse duchoixprofessionnel et le développement
psychologique de l'individu,d'une part, et le processus motivationnel, d'autre part. Il ajouteque
le choix professionnel n'est pas la décision d'un instant, mais plutôt un processus de maturation.
A travers cette évolution, se construit activement une image de soi et une estime de soi qui
déterminent fortement ensuite, non seulement les choix ponctuels, mais également les objectifs et
les motivations pour les atteindre. Brillon et Renaud (1986) ajoutent que

lorsqu'une femme effectue un retour sur le marché du travail,
il s'agit non seulement d'une réorientation de carrière, mais
d'une remise en question d'un vécu profondément ancré,
d'une image d'elle-même,voire d'une identité sexuelle. Un tel
changement est ressenti non seulement comme un
développement personnel indispensable, mais aussi comme
une transformation globale (p. 209).

De plus, l'ensemble des recherches propre au développement vocationnel des femmes révèle
l'importance des facteurs sociaux et environnementaux.

En somme, cette réunion de citations rejoint assez fidèlement notre conception théorique décrite
précédemmentet reflètedefaçon juste lacomplexité et la spécificité du développementvocationnel
des femmes en situation de transition-travail.
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CHAPITRE 2

CADRE THEORIQUE ET INSTRUMENT DE MESURE

2.1 Cadre théorique

La conceptiondu développement vocationneldes femmes en situation de réintégration au marché
du travail élaborée dans le premier chapitre sert de fondement au cadre théorique de la présente
recherche. Il s'appuie donc sur les approches développementale, globale, phénoménologique et
psycho-sociale, ainsi que sur le modèle spatial des étapes de vie au travail.

Pour répondre à la question de la recherche et vérifier ainsi s'il existe une relation entre le
développementvocationnel des femmes adultes en périodede réintégration au marché du travail
et la participation au coursTransition-Travailcollégial, il importe de trouver un outil capable de
diagnostiquer levécuvocationnel decesfemmes. Lecadrethéoriqueagira comme guideprincipal
dans la recherche de cet instrument de mesure.

2.2 Recherche d'un instrument de mesure

A notre connaissance, aucune recherche ne porte spécifiquement sur la relation entre le
développement vocationnel des femmes adultes et la participation au cours Transition-Travail
collégial. Il n'existe pas non plus d'outil capable de diagnostiquer le vécu vocationnel de cette
clientèle.

La consultation de la documentation américaine sur le développement vocationnel des individus
qui vivent une réintégration au marché du travail nous a permis d'identifier un instrument qui
évalue les attitudes, comportementsetidées du répondantface auxtâchesvocationnelles (Manuele,
1983,1984). Cependant, cet instrument et le modèle théorique sur lequel il s'appuie sont à leur
premier stade de développement. Nousn'avonstrouvé aucun appui théorique à cemodèledans la
documentation et l'échantillon étudié se limitait à vingt (20) personnes. Cet outil ne répondantpas
à nos besoins, nous avons poursuivi notre recherche d'un moyen de diagnostiquer le vécu
vocationnel des femmes adultes en période de réintégration au marché du travail.

Un regard nouveausur la documentation nousa permisde découvrirun instrument québécois: le
Questionnaire d'identification de perceptions individu-environnement (Q.I.P.LE.). Ce dernier
s'appuie sur un modèle théorique de développement vocationnel ayant des fondements communs
avec le cadre théorique de la présente étude. En effet, le Q.I.P.I.E. a été élaboré par Saint-Louis
et Vigneault (1982) à partir de la conceptualisation du développement vocationnel de
Saint-Louis (1981). Avant de décrire le Q.I.P.LE., il importe donc de préciser ses fondements
théoriques.

Saint-Louis (1981)s'intéresseaux élèvesduniveaucollégialeta élaboré un modèlededéveloppement
vocationnel approprié au vécu de cette clientèle. L'auteure a constaté que les jeunes adultes de
niveau collégial vivent une période intense de remises en question, de changements internes
(attitudes, valeurs, intégration personnelle) et externes (passage de l'enseignement secondaire à
l'enseignement collégial, changements de groupes, de cours, deprofesseurs au Collège). De plus,
ils sont à la recherche de leur identité. Préoccupés par la question de leur orientation, ces jeunes
adultes ne manifesteraient pas de propension à s'impliqueractivement dans la démarche qu'elle
exige.
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Pour mieux comprendre les périodes de remise en question de ces élèves, Saint-Louis réfère aux
stades de transition et de structuration proposés par Riverin-Simard (1980). D'autre part, Saint-
Louis,dans le cadre de l'approche phénoménologique, a recours àl'Ecuyer (1978)pour expliquer la
réorganisation et la reformulation du conceptde soique vit le jeune à ce moment de sa vie. Enfin,
c'est dans la théorie de Nuttin (1980) que Saint-Louis a trouvé une explication à la passivité
observée chezles élèves de niveaucollégial. Ceseraitle sentiment d'incompétence et d'inefficacité
vécu par le jeune adulte qui expliquerait, selon la théorie de Nuttin, que l'individu se retient de
chercher des moyens d'action.

Adhérant à l'idée que le développement vocationnel fait partie du développement global de
l'individu,Saint-Louis (1981) exploitela notion d'unité dynamique Individu-Environnement pour
cerner le développement vocationnel. L'auteure définit le comportement vocationnel selon la
définition que Nuttin (1980) donne au comportement humain. Le comportement vocationnel
devient "l'action d'un sujet en situation qui agit sur l'environnement perçu en vue d'un but
vocationnel à atteindre" (Saint-Louis, 1981, p. 107). C'est à partir de la perception qu'il a de
l'environnement et de lui-même que l'individu établit ses besoins d'ordre vocationnel, élabore son
but vocationnel, détermine sonprojetd'actions pouratteindre cebut, puis s'engagedans sonprojet
d'actions (Saint-Louis, 1981).

Pour illustrer sa conceptionde la démarche de l'individu,Saint-Louis relie les étapes du processus
motivationnel de Nuttin aux stades de transition et de structuration décrits par Riverin-Simard
pour proposerle"modèlede développementvocationnel" illustré dans le tableau1. Dans cemodèle,
la maturité vocationnelle est conçue comme la capacité d'agir en vue d'atteindre des buts
professionnels.

TABLEAU 1

MODÈLE DEDÉVELOPPEMENT VOCATIONNEL PROPOSÉ PAR SAINT-LOUIS (1981)

Stades. Etapes

Transition: Perception, grâce aux fonctions cognitives de
l'individu, de la situation actuelle (environnement
perçu) et de lui-même (concept de soi);
Établissement des besoins vocationnels (état
motivationnel);
Impact des besoins vocationnels sur le
fonctionnement cognitif du sujet;
Élaboration d'unbutvocationnel (situation conçue);
Désaccord produit entre sa situation actuelle, la
conception de soi et le but vocationnel;
Détermination d'un projet d'actions pouratteindre
le but vocationnel.

Structuration: Passage du projet d'actions à l'action;
Stabilisation temporaire.

Transition: Perceptions de lanouvelle situation etmodification
du concept de soi;
Établissement de nouveaux besoins vocationnels.
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Cherchant à se définir et à préciserleurs besoins, la majorité des jeunes adultes de niveau collégial
se situeraient, selonSaint-Louis, àun stadedetransition;c'est pourquoi ils auraient beaucoup de
difficultés à s'impliquer dans la réalisation de leur projetvocationnel.

Conçue pour expliquer le développement vocationnel des élèves de niveau collégial, la
conceptualisation de Saint-Louis n'est cependant pas restrictive et elle semble pertinente pour
comprendre le vécu vocationnel des femmes en période de réintégration au marché du travail.
D'ailleurs, Sylvie Saint-Louis (1981) souligne elle-même les applications possibles de sonmodèle
pour une population adulte.

Objet de commentaires positifs et de critiques constructives de la part de Bujold (1987) et de
plusieurs praticiens intéressés à la problématique vocationnelle, le modèle de développement
vocationnel de Saint-Louis a des fondements théoriques communs à ceux de la présente recherche,
soit les approches développementale, globale, phénoménologique, le processus intéractionnel
individu-environnement ainsi que le modèle spatial des étapes de vie au travail.

Envisageant le développement vocationnel comme un processus qui n'est pas nécessairement
continu, un processus qui comprend des temps d'arrêt et des périodes de remise en question, le
modèle de Saint-Louis s'avèretrès pertinent pourrendre compte du développement vocationnelà
vitesse irrégulière et inconstante vécu par les femmes adultes. Cherchant à se redéfinir et à
spécifier leurs besoins, vivant une période de remise en question, certaines participantes de
Transition-Travail se situeraient donc au stade de transition du modèle de Saint-Louis; c'est
pourquoi elles auraient beaucoup de difficultés à s'impliquer dans la réalisation de leur projet
vocationnel.

Après avoir décrit lemodèle dedéveloppement vocationnel élaboré parSaint-Louis et après s'être
renducompte qu'il s'introduit bien dans le cadre théorique dela présenteétude et qu'ilpeut nous
aider à comprendre le vécuvocationnel des femmes enTransition-Travail, il importemaintenant
d'évaluer comment le Questionnaire d'identification de perceptions individu-environnement
(Q.I.P.I.E.) issu dumodèle deSaint-Louis pourrait êtreutilisé comme moyende diagnostic auprès
de notre clientèle. Une brève présentation du Q.I.P.LE. sera donc suivie d'une évaluation de sa
pertinence pour notre propos.

Saint-Louis etVigneault (1982) sontpersuadés quedanssadémarche d'orientation le jeuneadulte
donne dessignificationsauxdifférents aspects deson environnement(monde scolaire, professionnel
et social) et qu'ildonne égalementdes significations auxdifférentesperceptions qu'iladelui-même
(intérêts, aptitudes, valeurs, aspirations ...). Ils sont persuadés aussi que certaines perceptions,
dépendamment deleurnature, peuvent favoriser ouralentir le développement vocationnel en ce
sensqu'elles peuvent inciter l'individu à l'action oule rendre passif. Ces auteurs ont donc conçu
un instrument visant à cerner les perceptions qui contribuent ou nuisent au développement
vocationnel de l'individu.

Bien que l'ensemble des perceptions d'un individu puissent intervenir dans son cheminement
vocationnel, les auteurs ont privilégié certaines perceptions qui influencent davantage ce
cheminement. Ainsi, le Q.I.P.LE. mesure les perceptions du répondant par rapport à son avenir,
à son environnement social immédiat (famille et groupe de pairs),à lui-même (intérêts, aptitudes
et estime de soi), à ses préoccupations professionnelles (sens du travail, marché du travail,
connaissance du monde du travail) et enfin à son environnement scolaire (les études, leur
importance et leur fonction). Cet ensemble de perceptions correspond auxcinq dimensions et aux
nombreuses sous-dimensions qui serventde structure de base au questionnaire (voir tableau2).



Dimensions

TABLEAU 2

Dimensions et sous-dimensions du QXP.LE.

Sous-dimensions

1. Avenir 1.1 Contrôle interne - externe

1.2 Structure de l'avenir
1.3 Degré de difficulté
1.4 L'étendue de l'avenir

2. Environnement 2.1 Famille

2.2 Groupe de pairs

3. Connaissance de soi 3.1 Connaissance de ses intérêts

3.2 Connaissance des ses aptitudes
3.3 Importance accordée aux intérêts et aptitudes à

l'égard des choix de carrière
3.4 Estime de soi à l'égard des choix de carrière

4. Monde du travail 4.1 Signification du travail
4.2 Perception du marché du travail
4.3 Connaissance du monde du travail

5. Monde scolaire 5.1 Activité - passivité
5.2 Utilité (instrumentalité)
5.3 Appréciation (intérêts pour...)

Saint-Louis et Vigneault, 1982, p. 74.

Pour élaborer le contenu du Q.I.P.LE. qui se greffe à cette structure de base, Saint-Louis et
Vigneault ont procédé par étapes. Ils se sont d'abord servi de leurs observations d'intervenants
ainsi que d'une consultation exhaustive de la documentation pour décrire précisément chaque
groupe de perceptions retenu (perceptions de l'avenir, de l'environnement social, de soi-même, de
l'environnement professionnel et de l'environnement scolaire) et pour montrer comment ces
perceptions sont susceptibles de contribuer ou nuire au développement vocationnel de l'individu.
Après cette première étape, les auteurs ont décidé de développer des échelles de type Likert en
rédigeant des énoncés positifs et négatifs pour chaque sous-dimension. Cette première version
d'énoncés a été soumise à des pairs internes puis à des pairs externes pour en vérifier la pertinence
et la classification. Cette phase de la démarche a été suivie d'une validation des énoncés auprès de
24 élèves de secondaire V et d'une validation des conditions d'administration auprès de 30 élèves
du même niveau. Afin d'établir clairementles qualités psychométriques des seize sous-dimensions
du Q.I.P.LE., une version épurée et améliorée de l'instrument a ensuite été administrée à un
échantillon représentatif de la population visée (soit 91 élèves de secondaire IV, 96 de secondaire
V, 91 de collège1, 45 de collège11 et 15 de collège111). L'analyse des résultats des 338 élèves a
amené les auteurs à éliminer 23 énoncés dont l'indice de discrimination était plus petit que .30 et
qui ne semblaient donc pas bien mesurer l'attitude visée par la dimension dont ils faisaient partie.
Toutes ces démarches de vérification ont mené à une cinquième version de l'instrument qui a été
retenue comme la version finale. (Voir les annexes 2, 3 et 4 pour une description détaillée du
Q.I.P.I.E.).
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Les multiples étapes de validation du Q.I.P.LE. effectuées par Saint-Louis et Vigneault, les
critiques constructivesde Bujold(1987) à propos de cet instrument, sonutilisation répétée parles
professionnels en orientation des écoles secondaires et des Collèges du Québec nous incitent à
accorderbeaucoup de crédibilitéau Q.I.P.LE. Suite à sonélaboration,le Q.I.P.I.E. aété administré
à 2 004 élèves et l'analyse des résultats de 1 820répondants ont confirmé les qualités métriques de
l'instrument. En effet, les coefficients ALPHAse situentmajoritairement au-dessus de .80 etmême
le plus faible d'entre eux (.68) est acceptable, compte tenu que l'échelle mesurée ne comprend que
8 énoncés. De plus, 83% des indices de discrimination calculés pour les 155 énoncés du Q.I.P.LE.
ont une valeur plus grande ouégaleà .40alorsque seulement3énoncés sont légèrementplus faibles
que .30. La fidélité test-retest a aussi été vérifiée auprès de 98 répondants.

Le Q.I.P.LE. est un instrument québécois qui reflète notre culture et cela représente aussi un
avantage certain.

Le Q.I.P.LE. permet aux professionnels en orientation et aux clients eux-mêmes d'identifier les
perceptions susceptibles de ralentir leur développement vocationnel et il devient alors possible de
travailler sur ces attitudes et idées fausses, car l'attitude n'est pas innée, elle est apprise. Le
Q.I.P.LE. permet de mieux connaître le vécu des répondants et ainsi d'améliorer les interventions
de la conseillère et du conseiller d'orientation.

Maintenant que la structure debase, le contenu, les qualités métriques et l'utilité du Q.I.P.I.E. nous
sont familiers, il apparaît évident que le Q.I.P.I.E. s'avère un outil précieux pour diagnostiquer le
vécu vocationnel d'un jeune adulte. Il est à se demander si cet outil pourrait nous aider à identifier
le vécu vocationnel des femmes en période de réintégration au marché du travail.

Comme le modèle de développement vocationnel sur lequel s'appuie le Q.I.P.LE. est similaire à
notre propre conception de développementvocationnel des femmes en situation de réintégration au
travail, nous sommes portées à croire que nous pourrions valider une version de cet instrument
s'adaptent à la clientèle de Transition-Travail.

Ainsi, d'une part,

Compte tenu que le Q.I.P.LE. et le modèle de développementvocationnel sur lequel il s'appuie
ont des fondements théoriques communs à ceux de la présente étude, soit les approches
développementale, globale, phénoménologique, le processus interactionnel individu-
environnement ainsi que le modèle spatial des étapes de vie au travail;

Compte tenu que les qualités métriques de cet instrument ont été clairement établies;

Compte tenu des critiques constructives faites par Bujold (1987) à propos du Q.I.P.LE. et de
l'utilisation actuelle de cet instrument par de nombreux professionnels en orientation du
Québec;

Compte tenu que le Q.I.P.LE. est un instrument québécois qui reflète notre culture;

Compte tenu que le Q.I.P.I.E. vise à cerner les perceptions qui contribuent ou nuisent au
développement vocationnel d'un individu;

Compte tenu que les résultats du Q.I.P.LE. fournissent des pistes de travail aux différents
consultants et peuvent susciter une améliorationde la qualité des interventions auprès de la
clientèle;



et d'autre part,

Compte tenu que nous cherchons un outil capable de diagnostiquer le vécu vocationnel des
femmes en Transition-Travail;

Compte tenu que le Q.I.P.LE. a été élaboré pour une population d'élèves de niveau collégial;

il convient,

De retenir le modèle le développement vocationnel proposé par Saint-Louis (1981) pour
expliquer le vécu vocationnel des femmes qui désirent réintégrer le marché du travail;

De valider une version du Q.I.P.LE. s'adaptant aux femmes adultes auxquelles s'adresse le
cours Transition-Travail.
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CHAPITRES

VERIFICATION DE LAVALIDITE THEORIQUE DE L'INSTRUMENT CHOISI ET
SON ADAPTATION AUX FEMMES ADULTES.

Ayantdécidé devalideruneversion duQ.I.P.I.E. (Saint-LouisetVigneault, 1982) s'adaptantauxfemmes
adultes auxquelles s'adresse le programmeTransition-Travail, il s'agit d'abord d'adapter le Q.I.P.LE.au
vécu des femmes adultes et d'en faire le Q.I.P.F.E. (questionnaire d'identification de perceptions femme-
environnement). Il importe ensuite de valider le Q.I.P.F.E. auprès d'un échantillon représentatif de la
clientèle-cible.

Ce troisième chapitre rendra compte des étapes suivies pour adapter le Q.I.P.LE. et créer ainsi la
structure debase du Q.I.P.F.E. Le secondrapportderecherche, déposéenjuin1989, décrira la validation
du Q.I.P.F.E.

L'adaptation du Q.I.P.LE. au vécu des femmes adultes se fera:

en vérifiant quelles sont les sous-dimensions et les dimensions du Q.I.P.I.E. qui sont utiles pour
diagnostiquerlevécuvocationnel desfemmes enTransition-Travail. Cette vérifications'appuiera
sur nos observations d'intervenantes, c'est-à-dire sur ce que nous connaissons de ces femmes après
les avoir côtoyées pendant des années. Cette vérification s'appuiera aussi sur la documentation
relative au vécu vocationnel des femmes en réintégration au marché du travail.

en identifiant les nouvelles sous-dimensions et dimensions qui devront être créées pour saisir le
plus fidèlement possiblele vécu des femmes qui désirent réintégrer le marché du travail. Cette
identification se fera elle aussi grâce à nos observations et à la documentation pertinente.

Certaines questions guideront notre démarche. Cesont: Quel est le lien entre chaque sous-dimension
du Q.LP.I.E. et le développement vocationnel de la femme en période de réintégration au marché du
travail? Pourquoi est-ce important de conserver ou d'éliminer telle sous-dimension particulière du
Q.I.P.I.E.? Quelles sont les perceptions des femmes susceptibles de contribuer ou de nuire au
développement vocationnel?

Nousprocéderons systématiquement, abordant une dimensiondu Q.I.P.I.E. après l'autre. Grâce à cette
consultation de la documentation et à nos observations d'intervenantes, chacune des dimensions sera
définie selon le vécu de la femme adulte.

Cette recherche d'appuis théoriques nous ayant confirmé la pertinence de certaines portions du
Q.I.P.LE. et la nécessité de créerde nouvelles sous-dimensions, nousobtiendrons la structure de base
duQ.I.P.F.E. (questionnaired'identificationdeperceptions Femme-Environnement). Cettestructurede
base comprend les cinq dimensions suivantes:

La perception de l'avenir;
La perception de l'environnement social;
La perception de la connaissance de soi;
La perception du monde du travail et du milieu scolaire;
La perception du vécu à la maison.
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Nous verrons ensuite comment le Q.I.P.F.E. pourrait fournir des éléments de réponse à la question de
recherche. Cela nous amènera à formuler certains postulats et à énoncer l'hypothèse de recherche.

DIMENSION 1: L'avenir (les attitudes de la femme envers son avenir)

Nous verrons ici pourquoi cette dimension nous semble importante à traiter. En premier lieu, nous
tenterons d'expliquercommentl'attituded'un individuface à son avenirpeutinfluencer son comportement
et plus spécifiquement, son comportement vocationnel. Nous justifierons ensuite le maintien ou
l'élimination des sous-dimensions relatives à la perception de l'avenir proposées par Saint-Louis et
Vigneault (1982). Nous identifierons ainsi les perceptions des femmes susceptibles de contribuer ou de
nuire à leur développementvocationnel. Nous terminerons cette présentation par la description de deux
nouvelles sous-dimensions que nous avons créées pour arriver à refléter le plus fidèlement possible le
vécu des femmes.

3.1.1 Percentions de l'avenir et comportement d'un individu

Saint-Louis et Vigneault (1982) s'appuient sur Nuttin (1980) pour justifier le lien entre la
perception de l'avenir et le comportement d'un individu. Comme les conceptions de Nuttin
concernent tout être humain, peu importe son âge, nous conservons ce modèle théorique pour
notre clientèle spécifique.

Nuttin (1967) considère que l'humain ne se limite pas à "réagir" à son environnement, mais
qu'il "agit" en fonction des projets qu'il a élaborés, des buts qu'il s'estfixés, des tâches qu'il s'est
données. Ces butsetprojets constituenten fait les multiples objets de motivation qui orientent
et qui guident son action. Nuttin (1980) considère que seuls les sujets capables de concevoir
et de viser des objets-buts éloignés arrivent à réaliser des choses importantes. Il définit la
perspective future comme une "mise en présence cognitive, c'est-à-dire une re-présentetion
actuelle" (Nuttin 1980, p. 6) de l'événement à venir.

Cette perspective future a donc comme première caractéristique d'être cognitive et
motivationnelle. Elle a aussi une certaine extension. En effet, "l'individu qui voit loin, se pose
des buts à long terme et découvre plus de moyens pour les réaliser (...)" (Nuttin, 1980, p. 22).
Par contre, la personne qui a une perspective future très peu étendue ou absente se
contenterait de satisfaire ses besoins immédiats et temporaires.

L'auteur (Nuttin) nousfait bien comprendre que laperspective
future est un facteur important dans la planification et la
réalisation de projets dans la vie d'un individu. Ce dernier
peut penser à son futur immédiat ou à plus longterme. Il peut
percevoir son avenir comme très proche ou très éloigné.
L'individu qui a une perspective future étendue sera en
mesure de mieux saisir l'instrumentante de ses actes en

fonction de la réalisation d'un but à long terme. Il pourra
planifier des projets plus importants et saisir la continuité de
ses actions. C'est ainsi qu'une perspective future étendue
permettra à l'individu de se développer et de progresser.
(Saint-Louis et Vigneault, 1982, p. 13).

Nuttin (1980) a constaté qu'en vieillissant, l'individu vit une diminution progressive de
l'extension de la perspective future, mais cette chute s'accentue à partir de 55 ans et devient
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très prononcée au-delà de 70 ans. Cette diminution ne touche donc pas ou très peu notre
clientèle de femmes adultes.

Une autre caractéristique de la perspective future c'est qu'elle peut être "imaginaire" ou au
contraire, "réaliste" et "active". Nuttin (1980) souligne, en effet, qu'il y a diminution
progressive du caractère de "réalité" des objetsen fonction de leur distance temporelle. Cet
effet négatif s'atténue chez la personne qui, au moment présent, travaille en vue d'un but
éloigné. Seuls les projets capables de stimuler l'activité actuelle du sujet sont de nature à
exercer un effet constructif. Sinon, la perspective future devient un échappatoire et une voie
de constructions fantaisistes. Pour que les objets de la perspective future demeurent réalistes,
il faut quel'individu perçoivelelien quiunitle momentréaliste du présentaux objetsmentaux
qui constituent la perspectivetemporelle. Celarejoint la notion de"compétence temporelle"
introduite par Shostrom (1968).

(...) l'individu compétent ne s'accroche pas à son passé et ne
fuit pas dans l'avenir; il vit dans le présent, tient compte des
expériences passées etestorientévers des projets futurs; il vit
dans une continuité temporelle. (Conception de Shostrom
résumée par Bouffard et coll., 1987, p.9).

Ainsi, commele souligneNuttin (1980), l'élèvequivoit sesétudes commeun moyen deréaliser
sa carrière future a une perspective temporelle réaliste et une perception intégrée du futur et
du présent. Par contre, pour la personne qui "rêve" d'une carrière sans s'y préparer, la
perspective future devient une fuite dans la construction de "châteaux en Espagne".

Pour que la perspective future exerce une influence sur le comportement, il existe, selon
Nuttin (1980) deux conditions essentielles. Il faut d'abord, comme nous venons de le voir, "une
certaineintégration temporelle favorisant la perception du futur en continuité active avecle
présent et le passé"(Nuttin, 1980,p. 30). Il faut aussi que la personne se rende compte de la
relation causale entre son action et cequi lui arrive au lieu d'attribuer ce qu'elle vit à la chance
ou à la fatalité. Nuttin (1980) décrit cet individu comme ayant un "locus de contrôle" interne
tel que défini par Rotter (1966).

Après avoir constaté que la perspective future influence le comportement humain, il s'agit
maintenant de vérifier quel impact elle peut avoir sur le vécu vocationnel des femmes en
situation de réintégration au marché du travail.

Comme Saint-Louis et Vigneault (1982), nous croyons que si la perspective future influence
le comportementd'un individu ellea aussi des effets sur sonvécu vocationnel. Nuttin (1980)
relie d'ailleurs cette notion de perspective future àl'établissement d'un butvocationnel quand
il signale qu'une personnequi a une perspective future plus étendue voit un rapport étroit
entre ses études et sa carrière professionnelle.

Onpourraitdonc supposer queplusunefemme auraune perspective futureétendue,pluselle
risque d'avoir des buts vocationnels à longterme et que ces buts s'accompagnent de projets
d'action pour les atteindre. En explorant la perception de l'avenir et plus spécifiquement
l'étendue de la perspective future des participantesdeTransition-Travail, celapourrait nous
fournir des pistes pour expliquercertainsaspects de leur vécu vocationnel.



3.1.2 Etendue de l'avenir

Nous nous proposons donc de conserverla sous-dimension"étendue de l'avenir" conçue par
Saint-Louis et Vigneault (1982). Nous voulons vérifier jusqu'à quelle distance (étendue de
l'avenir) l'avenir conserve un sens réel pouvant inciter la femme à l'action.

Nuttin (1980)note que plusieurs anthropologues et sociologues ontobservé un rétrécissement
et même une absence de la perspective future chez les membres de groupes culturels ou socio-
économiques défavorisés. "(...) On peut estimer que, pour les membres de certains groupes
socio-culturels, l'intégration temporelle la plus réaliste et l'adaptation la plus adéquate à la
forme devie qui leur estimposée consiste égalementàne pas faire de plans ou projets d'avenir"
(Nuttin, 1980, p. 33). Dans la même veine, Lemaire (1985) et Bouffard et coll. (1987)
soulignent que le chômeur, surtout lors d'un chômage prolongé, vit un rétrécissement de sa
perspective future. Devant un avenir bouché, il deviendrait inapte ou non motivé à élaborer
des projets et à planifier son avenir.

Ces extraits de documentation viennent confirmer ce que nous avions observé comme
intervenantes. Nous sommes portées à supposer que pour certaines femmes, la façon la plus
adéquate de s'adapter à la vie que les entourages familial et socialleur imposent c'est de cesser
de faire des projets vocationnels pour l'avenir. Ces femmes, surtout celles qui sont mères de
jeunes enfants, sont très absorbées par les tâches domestiques et de maternage. Elles n'ont
ni le temps ni l'énergie pour planifierou même penser àleurréalisation professionnelle future.
L'isolement, la répétition quotidienne des mêmes gestes, le peu de gratification qu'elles en
tirent donnent à ces femmes l'impression d'être toujours débordées. Elles se dévaluent. Elles
n'ont plus envie ni de sortir ni de lire. (Vandelac et coll., 1985). Elles deviennent de plus en
plus passives au niveauintellectuel et vocationnel. Ellesn'envisagent pas de projetvocationnel
à courtterme. Certaines demeurent convaincues qu'elles réintégrerontunevie professionnelle
dans cinq ou dix ans. Cependant, vivant ainsi pendant plusieurs années, elles pourront avoir
de la difficulté quand les enfants auront grandi et que les tâches seront beaucoup diminuées
à réinstaller un projet vocationnel. Certaines nous diront: "Pourquoi recommencer à étudier
ou à travailler?" "Pourquoi m'imposer ce stress nouveau alors que je suis si bien à la maison?"

Dans le même sens, Spain et Bédard (1987) ont constaté que les femmes qui avant leur
grossesse ont planifié un retour éventuel au travail, s'investissent davantage
professionnellement quand les enfants ont grandi, que les femmes qui ont agi plus
impulsivement sans planification à long terme.

Ces observations et les appuis que nous en trouvons dans la théorie de Nuttin nous incitent
davantage à vérifier par notre instrument l'étendue de l'avenir telle que perçue par les
femmes.

3.1.3 Contrôle interne, contrôle externe de l'avenir

Comme nous l'avons vu précédemment, lorsqu'un individu a un locus de contrôle interne, sa
perspective future a une influence sur son comportement actuel. La documentation nous
montre aussi qu'il y a un lien entre le locus de contrôle interne et le développement vocationnel
(Peavy, 1984) et plus spécifiquement le développement vocationnel de la femme. Une étude
expérimentale de Marecek et Frash (1977) a montré en effet que les cégepiennes qui avaient
un locus de contrôle externe prévoyaientune moins grande implication dans leur carrière. De
plus, elles s'attarderaientmoinsàla planification deleuravenir professionnel, elles songeraient
à travailler moins longtemps et elles auraient moins de sentiments positifs face à leur future
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occupation. "Le locus de contrôle serait donc étroitement lié au type de développement
vocationnel poursuivi par une femme". (Saint-Cyr, 1978, p. 158).

Comme intervenantes à Transition-Travail, nous avons observé que plusieurs participantes
sont passives au niveau vocationnel et se laissent porter par les événements. Elles ont
tellementperdu confiance enleurs possibilités d'agir pour changer l'environnement qu'elles
finissent parle subir. Elles semblent avoir un locus decontrôle externe. Onlesentend dire:
"Simonmarichange d'emploi, nous déménagerons etcesera plusfacile pourmoideretourner
auxétudes." Ellesontapprisàrépondre auxbesoinsdel'entourage familialavant tout et elles
le font depuis tellementd'années qu'elles en oublient les leurs (Guyon et coll., 1981). Mais
comme le souligne Saint-Cyr (1978):

La localisation du locus de contrôle semble liée aux situations
d'apprentissage vécuesparla personne. (...) Il y aurait donc
moyen d'intervenir, de faire vivre des expériences qui
amèneraient la personne à s'approprier la responsabilité de
sa vie, à internaliser son locus de contrôle (p. 158-159).

Nous supposons quelecoursTransition-Travail pourrait aider les femmes àinternaliser leur
locus de contrôle et nous sommes heureuses que notre instrument puisse vérifier cet aspect.
Nous conservons donc cette deuxième sous-dimension de Saint-Louis et Vigneault (1982).

3.1.4 Structure de l'avenir

Comme nous l'avons vu précédemment, il faut que l'individu perçoive le lien qui unit le
moment réaliste du présent aux objets mentaux de l'avenir pour que ces objets de la
perspective future demeurent réalistes. C'est cette "compétence temporelle" queSaint-Louis
etVigneault (1982) mesurent par la sous-dimension intitulée "structure de l'avenir".

Ici encore nous trouvonspertinent de conserver cette sous-dimension, carelle est appropriée
au vécu des femmes. Certaines d'entre elles voient un lien réel entre le présent et l'avenir.
Elles perçoivent le tout comme un arrangement bien structuré. Elles se fixent par exemple
l'objectif de terminer leur formation scolaire de façon intensive puis de se spécialiser en
technique professionnelle avant de réintégrer le marché du travail. D'autres, par contre,
consultent les offres d'emploi et constatent avec effroi qu'elles n'ont pas les préalables
nécessaires pourles postesdisponibles. Ellessedécouragent, demeurent passives,serépétant
"je nesuis bonne àrien" (Delisle, 1978). Elles ne regardent pas commentdans leprésent, elles
pourraient mieuxsepréparer pour obtenir éventuellement lescompétences nécessaires àces
emplois. Elles neperçoivent pas non plus toutes lesaptitudes développées durant les années
au foyer et qui pourraient être transférables enhabiletés professionnelles (Delisle, 1978).
Certaines autres participantes semblent avoir elles aussi une faible compétence temporelle.
Elles s'imaginent occupant des postes de hautes responsabilités, elles rêvent de gros salaires
etde statuts privilégiés, maiselles semblentoublierleurmanque d'expérience professionnelle.
Elles se projettent dans un avenir idéalisé; par contre elles ne planifient pas les étapes
concrètes qui leur donneront accès à cet avenir.

a.1J> Dftfrré de difficulté de l'avenir

La quatrième sous-dimension proposée parSaint-Louis etVigneault (1982) concernele"degré



de difficulté de l'avenir". Le but de celle-ci est d'identifier si pourle sujet, les projets d'avenir
semblent difficiles à atteindre, complexes ou au contraire simples à réaliser.

Appuyées par la documentation théorique et par les observations que nous avons faites du
vécu de nos participantes, nous avons décidé de conserver cette sous-dimension.

Delisle (1978)constate que certainesattitudesde lafemme envers l'avenir (telles l'impuissance,
la passivité, le doute face à ses capacités intellectuelles dans l'éventualité d'un recyclage)
influencent beaucoup sa décision de réintégrer ou non le marché du travail. Nous avons
observé que les quelques participantes qui sont confiantes en elles-mêmes face à l'avenir
perçoivent qu'il est facile de réaliser leur projetvocationnel. Pour celles qui doutent d'elles face
à l'avenir, tout projet, aussi petit soit-il, devient extrêmement compliqué et difficilement
réalisable, à leurs yeux.

Après avoir motivé l'utilisation des quatre sous-dimensions relatives à la perception de
l'avenir proposées par Saint-Louis et Vigneault (1982) nous nous proposons d'ajouter deux
nouvelles sous-dimensions. Celles-ci reflètent le vécu spécifique de notre clientèle et elles
s'appuient sur notre cadre théorique.

3.1.6 Développement continu ou déclin

La cinquième sous-dimension, que nous intitulons "Développement continu -déclin" nous
permettra de vérifier si la femme perçoit l'avenir comme une période de développement
continu ou comme une période de déclin. En effet, quand on a 35,40 ou 45 ans l'avenir peut
être perçu comme une période de décroissance irréversible tel que vu traditionnellement par
le modèle médical (Peavy, 1984). Ce modèle soutient que "le développement est sur une pente
ascendante jusque vers 35 ans, qu'il est suivi d'une période de maintien jusque vers 55 ans
pour subir un déclin par la suite" (Riverin-Simard, 1984, p. 138). Une femme d'une
quarantaine d'années qui adhérerait à ce modèle pourrait devenir passive vis-à-vis son avenir
vocationnel, persuadée qu'il est"trop tard", que çane sert à rien d'investir beaucoup d'énergie
pour devenir apte à l'emploi puisque de toute façon il y a "déclin" à partir de 55 ans. Cette
conception médicale entraîne plusieurs conséquences négatives dont la sous-exploitation du
potentiel vocationnel de l'adulte. (Riverin-Simard, 1984).

D'autres femmes ayant cette conception de décroissance irréversible pourraient ressentir un
sentiment d'urgence. "Il est urgent de passer à l'action avant qu'il ne soit trop tard", cela
entraîne chez elles un stress supplémentaire d'autant plus que souvent elles ne se permettent
pas la possibilité d'une erreur. "Je ne peux pas me tromper, disent-elles, je n'ai plus de temps
à perdre".

Riverin-Simard (1984) a constaté que "durant la circonvolution pédestre (23-37 ans), l'adulte
semble croire qu'il vit les seulesheures d'une évolution possible de son savoir-être vocationnel
et qu'il doit alors absolument trouver (...) un chemin occupationnel prometteur," (p. 184). Cet
individu se sentiraitmême obligé de se lancer, d'une façon plus ou moins désespérée, dans une
lutte contre la montre. (Riverin-Simard, 1984). Cela se rapproche de ce que nous avons
observé ches les femmes qui prévoient réintégrer le marché du travail.

Par opposition à la conception médicale ou "biologicisme", l'avenir peut être vu comme "une
trajectoire continue où chaque étape comporte ses propres exigences et commande des façons
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toujours différentes de s'auto-actualiser" (Riverin-Simard, 1984, p. 185).

L'adulte doit saisir que ces étapes sont, en soi, des occasions
toutaussi riches les unesque les autres, permettantl'évolution
de son savoir-être vocationnel. Il n'est donc pas question de
prétendre qu'il y a un temps pour se développer et un autre
pour stagner ou décliner.
(Riverin-Simard, 1984, p. 185).

Les participantesdeTransition-Travail sontaucourantquecertainesfemmes ont obtenuleur
doctorat à 65 ou 70 ans et que d'autres ont démarré leur propre entreprise à 55 ans. Ces
modèles semblent cependant avoir peu de poids par rapport à la conception médicale du
développement qui est véhiculée socialement depuis des décennies. Rogers (1987) résume
bien ces deux conceptions de l'avenir:

Si les vingt premières années sont consacréesà devenir adulte
et les vingt suivantes à élever une famille, il reste encore deux
tranches de vingt ans à vivre. Personne ne nous a jamais dit
de regarder au-delà de quarante-cinq ans. Pour certaines
femmes, cette période signifie"la vie est finie"; d'autres parmi
nous sentent que la vie ne fait que commencer. (P. 114-115).

Comme Riverin-Simard (1984),nous croyonsque le formateur d'adultes a un rôle à jouer face
à cette conception médicale du développement. Si dans le cadre de Transition-Travail, nous
arrivons à faire saisir aux femmes les effets négatifs du "biologicisme", celles-ci pourront
mieux se prévaloir du droit fondamental de continuer à apprendre et à se développer
vocationnellement à chaque étape de leur vie (C.E.F.A, 1982; Riverin-Simard, 1984).

Il nous apparaît donc important de vérifier si l'avenir est perçu par la femme comme une
période de déclin ou comme une occasion de développement continu, carcette perception de
l'avenir pourrait la rendre active ou passive face à son développement vocationnel.

3.1.7 Remise en Question ou stabilité

Toujours soucieuses que notre instrument explore tous les aspects pertinents du vécu de la
femme adulte, nous nous proposons d'ajouterune sixième sous-dimension intitulée "remise
en question -stabilité". Celanous permettra devérifier si lafemme en périodederéintégration
aumarchédu travail perçoit l'avenir comme une période de stabilité immuable ou siellecroit
en l'apportdes remises en questionpériodiques dans son développementvocationnel futur.

Plusieurs individus considèrent que la stabilité est synonyme de maturité. Riverin-Simard
(1984) a constaté suite à sa recherche triennale que l'adulte se sentait obligé de maintenir
l'illusion de la stabilité.

En d'autres termes, l'adulte semble ressentir qu'il est tenu
d'agir, de se définir et également de se laisser percevoir
comme un être stable, parvenu à ses fins, compétent et
agissant selon un plan d'action défini et pratiquement
immuable. (P. 181).

Ainsi l'adultedépense beaucoup d'énergie pour arriveràdégager cetteimagede stabilisation
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et d'organisation alors que dans sa vie quotidienne il ressent diversesremises en question.

Plusieurs participantes de Transition-Travail nous ont confié qu'elles vivaient énormément
d'inquiétudeface àleurs remisesen questionpériodiques. Pourcertaines,cequestionnement
était synonyme de"virer folle" et ellesn'osaientpasle partagerà leur entourage, de peur d'être
"dénoncées". Leur participationau programme, disaient-elles, leur a permis de s'apercevoir
qu'elles n'étaient pas seules à ressentir de telles remises en question et qu'il est normal et
même sain d'en vivre.

Cette peur du questionnement et de la folie semble être caractéristique à plusieurs femmes
(Guyon et coll. 1981) et c'est dommage car, "ces remises en questions sont les conditions
nécessaires pouvant mener l'adulte vers un degré d'accomplissement et de réalisation de soi
toujours plus grand,tout en reculant sans cesseses propreslimites." (Riverin-Simard, 1984,
p.181). Il sembleraitdonc important derevaloriser cespériodes de questionnement aux yeux
de l'adulte (Toffier, 1980).

Une autre conséquence négative de cette perception de l'avenir comme une période de stabilité
immuable, c'est la difficulté de faire un choixprofessionnel. En effet, avec une telle perception
de son futur l'individu a l'impression que son choix sera permanent, inchangeable et qu'il
déterminera le reste de savie. Cechoixprendainsi tellement d'ampleur qu'il augmente chez
la personnela peur de se tromper et qu'il peut provoquer la démission et la passivité.

Dans la même ligne d'idée, Bouffard (1987) considère que la dimension stabilité est très
impliquée dans la perspective future d'un individu.

Si, par exemple, un étudiant échoue un examen de
mathématiques et attribue son échec à un manque d'habileté
ou de talent (cause interne, incontrôlable et stable), il se devra
d'abaisser ses attentes futures et se verra handicapé dans la
poursuite de nouveaux buts en ce domaine.
(Bouffard et coll., 1987, p. 17).

Il sembleraitdonc important quenotreinstrumentvérifie silafemme conçoit l'avenircomme
une périodede stabilité ou si elle accepteque ses périodesde remise en question puissent être
à la source de sa réalisation personnelle.

Comme Saint-Louis et Vigneault (1982), nous croyons que "les différentes perceptions que
l'individu peut avoir face à son avenir influenceront son comportement vocationnel. Ces
perceptions le rendront actifou passifvis-à-vis de son choix vocationnel" (P. 16). Nous avons
l'impression que les six sous-dimensions décrites précédemment nous renseigneront
adéquatement sur tous les aspects de cette perception de l'avenir. Avant d'aborder la
prochaine dimension proposéedans le Q.LP.I.E., l'environnement social,nous présentons le
résumé de ce que nous désirons vérifier par les six (6) sous-dimensions de l'avenir.

3.1.8 Les six sous-dimensions relatives aux perceptions de l'avenir

Contrôle interne - Contrôle externe de l'avenir:

"Nous faisons référence ici à l'attitude que l'individu a face au contrôlede son avenir. Il peut
percevoir son avenir comme étant l'effet du hasard et défini par les événements qui
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l'entourent. Son avenir est alors contrôlé par des choses ou personnes extérieures à lui
(contrôle externe). Il peut aussi percevoirson avenir comme quelque chose qui dépend surtout
de ses actions personnelles et qu'il peut contrôler (contrôle interne)". (Saint-Louis et
Vigneault, 1982, p. 18).

Structure de l'avenir:

"Nous voulons vérifierl'idée que l'individu se fait de son avenir quant à la composition de celui-
ci. Lui apparaît-il comme l'arrangement d'un tout bien structuré, ordonné, ou s'il lui semble
plutôt confus, imprécis et incertain?" (Saint-Louis et Vigneault, 1982, p. 19).

Degré de difficulté de l'avenir:

"Nous voulons vérifier l'idée que l'individu se fait de son avenir quant à la possibilité de le
réaliser selonses projets. Ses projetsd'avenirlui semblent-ilsdifficilesàatteindre, complexes,
ou lui semblent-ils faciles, simples à réaliser?" (Saint-Louis et Vigneault, 1982, p. 20.)

L'étendue de l'avenir:

"La perspective qu'un individu a de son avenir. La distance à laquelle il est capable de se
projeter dansl'avenir. La perception decettedistancepeutvarier d'unindividu àl'autre. Par
exemple un projet d'avenir àréaliser, d'ici5 ans, peut paraître à certains comme étant très près
d'eux alors que pour d'autres cela leur paraîtra encore trop loin pour qu'ils s'en occupent.
Jusqu'à quel degré d'éloignement l'avenir garde-t-ilun sens réel pouvant susciter l'action de
l'individu?." (Saint-Louis et Vigneault, 1982, p.21.)

Développement continu - déclin:

L'analyse de cette sous-dimension permettra de vérifier si la femme perçoitl'avenir comme
une périodede développement continu ouune périodede déclin. Est-ce que l'avenir lui semble
rempli d'occasions toutes aussi riches les unes que les autres de s'auto-actualiser
vocationnellement? Est-ce que l'avenir est perçu comme une période de décroissance
irréversible tel que vu traditionnellement par le modèle médical?

Remise en Question - stabilité:

Cette sous-dimension devrait mesurer si lafemme en situation de réintégration aumarché du
travail croiten l'apport des remises en question dans son développementvocationnel futur ou
si elleperçoit plutôt l'avenircomme une période de stabilitéimmuable. Est-cenormalet sain
pour elle de vivre périodiquement des remises en question? Est-ce que pour elle maturité est
synonyme de stabilité?



DIMENSION 2- L'environnement social

Quand il élabore ses projets d'avenir, l'individu le fait en interaction avec son environnement
social (Law, 1982; St-Louis et Vigneault, 1982). Saint-Louis et Vigneault ont exploré les
perceptions de la famille et du groupe de pairs et ils ont vérifié en quoi celles-ci contribuent
ou nuisent au développement vocationnel du jeune adulte. Nous sommes, quant à nous,
intéressées de découvrir commentlafamille, l'entourageetlesvaleurs transmises socialement
influencent le développement vocationnel de la femme en Transition-Travail.

3.2.1 LaJamilte

La famille constitue encore de nos jours la valeur essentielle pour la majorité des Québécois
et Québécoises de tout âge (comité de consultation sur la politique familiale, 1986, p. 19). La
famille c'est-à-dire, le conjoint et les enfants exercent de façon plus ou moins directe une
influence sur le comportementde lafemme en situation de réintégration au marché du travail.
On ne peut comprendre la femme et son fonctionnement en l'isolant de son contexte familial
et social (Bujold, 1987). De plus en plus de théoriciens et de praticiens considèrent la famille
comme un système d'interactions multidirectionnelles. Le vécu de chaque membre affecte
celui des autres dans l'immédiat, mais aussi dans leur évolution future.

La relation parent-enfant est maintenant reconnue comme
un processus bi-directionnel où non seulement le parent mais
aussi l'enfant, même trèsjeune, possède le pouvoird'influencer
la relation. Chacun des membres de cette dyade façonne la
relation par ce qu'il est physiquement et psychologiquement.
(Cloutier, 1986, p. 145)

Il apparaît de plus en plus clairement que l'on ne peut réduire
larelation parent-enfantàlapériode de parentalité puisqu'au-
delà du départ des enfants (lui-même suscitant le syndrome
de la maison vide que les parents devront affronter comme un
nouveau défi pour leur évolution) l'interdépendance continue
d'exister.

(Cloutier, 1986, p. 131).

Il semblerait aussi que la famille (conjoint et enfants) a un impact spécifique sur le
cheminement vocationnel de la femme (Bujold, 1987).

Influence de la famille sur le cheminement vocationnel de la femme

Comme le souligne Groult (1986) certaines femmes, pour être confortablement libres, ont
besoin non exactement de l'aide de leur conjoint, mais de son accord et de son encouragement.

(...) je crois que les femmes ont plus besoin qu'elles n'en ont
toujours conscience, de bénéficierde la sorte d'encouragement
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qu'elles ont donnéaux hommes depuis un temps immémorial,
et qui a aidé ceux-ci à devenir tels qu'ils sont, ayant épanoui
en eux ambitions et réalisations. En quelque sorte ce rôle de
"muse" qui a été tenu fidèlement par les femmes depuis des
siècles, devrait être partagé aujourd'hui par les hommes.
C'est demander beaucoup à la plupart d'entre eux de
comprendre cela (P. 266).

Plusieurs hommes, selon Groult (1986) refusent cet accord. Ils vivent du doute et de la colère
face à l'insertion des femmes dans un monde autrefois tout à eux. Certains hommes, par
contre, se montrent solidaires.

Selon plusieurs auteures (Delisle, 1978; Kimball, 1978; Pearson, 1979) l'encouragement ou
l'oppositionmanifesté danslafamilleinfluencel'aptitudedelafemmeàformuleradéquatement
des projets de carrière ou d'étude et à les mener avec succès.

L'étude de Kimball (1978) révèle que les femmes décidées et qui poursuivaient leurs projets
vocationnels avaient soit des maris qui les encourageaient soit l'impression que leur mariage
était sur le point de se briser. Celles qui vivaient une relation affective très insatisfaisante
se sentaientencoreplus motivéesàacquérirdes compétences qui leur permettraient d'occuper
un emploi ou à trouver le plus tôt possible un travail rémunérateur.

Selon la même auteure, les femmes qui n'avaient aucun projet de carrière ou d'études précis
affirmaient que quelquefois leurs maris les encourageaient, mais cet appui tendait à être
restreint ou passif. "Ainsi, il leur étaitaccordé dans lamesure où leurs projets nenuiraient
pas à l'accomplissement des tâches ménagères ou alors, il prenait la forme d'un "je-m'en-
foutisme" de la part du mari" (Kimball cité par Pearson, 1979).

La revue de la documentation faite par Bellware et coll. (1982) leur a permis de constater que
plusieurs auteurs considèrentla participationdes femmes au marché du travail étroitement
liée à leur statut matrimonial et à leur charge familiale.

Le statut matrimonial (ou familial) affecte indirectement les
gains qu'une femme peut retirer du travail dans la mesure où
elle travaillera moins d'années, plus souvent à temps partiel
et permettra aux déménagements de son conjoint de
déterminer son lieu de travail (Ferber et Birnbaum). Le
statutmatrimonial (De Seve-Carter) estaussi considérécomme
un indicateurindirectdes difficultés d'intégration des femmes
au marché du travail: il nous renseigne sur les obligations
non-professionnelles des femmes.

En plus du rôle de conjointe, les femmes assument aussi les
rôles de ménagère et de mère. Ce dernier, beaucoup plus que
les autres (Z-Lopata-1971) contribueraità éloignerles femmes
du marché du travail. (Bellware et coll., 1982, p. 55).

Bellware et coll.(1982)ontvérifié ces écrits par une enquête exploratoire faite auprès de 2120
Québécoises âgées de 18à 54ans. Leurétuderévèleque pour32,3% des femmes interrogées
l'opposition du conjoint est une raison importante pourne pas retourner sur le marché du
travail. Parmi leur échantillon,56,6% des femmes au foyer ne pensent pas retourner sur le



marché du travail et les raisons les plus importantes pour motiver ce choix sont toutes d'ordre
familial.

Etre heureuse à la maison, s'occuper des enfants et la charge
de travail à la maison sont des raisons jugées importantes
pour ne pas retourner sur le marché du travail par
respectivement 89,9%, 74,9% et 59% des femmes au foyer.
(Bellware et coll., 1982, p. 128).

Par ailleurs, pour celles qui prévoient retourner sur le marché du travail, il semble que
l'autonomie des enfants est un facteur décisifdu moment privilégié pourceretour. En effet,
39,9% des femmes étudiées par Bellware et coll. pensent réintégrer le marché du travail
lorsque leurs enfants seront tous à l'écoleet 16,6%lorsque leurs enfants auront terminé leurs
études secondaires.

Dansla même ligne de pensée, Biais (1987)constate que les femmes qui sontdéjà sur le marché
du travail retournent aux études en plus grand nombre que celles qui n'ont pas d'emploi
rémunéré. Selon elle, cela pourrait s'expliquer par le fait que la "résistance familiale" a alors
déjà saisi les avantages d'une vie à l'extérieur du foyer, l'indépendance financière facilite les
choses et les stimulations à poursuivre une carrière sont plus nombreuses sur le marché du
travail.

Il semblerait doncque la femme ne se sente pas indépendante et libre vis-à-vis son conjoint
et ses enfants pour effectuer ses projets vocationnels. L'opposition ou l'encouragement du
mari vont l'influencer. Le poidsdes pressions traditionnelles exercées à son égard pour qu'elle
assume avant tout son rôle de mère l'empêche aussi de faire un choix libre au niveau
vocationnel. (Pearson, 1979).

La dépendance économinue

Cette difficulté d'existence autonome est renforcée par la dépendance économique dans
laquelle la femme a été plongéedurant ces années de service familial. Elle peut en effet avoir
l'impression de devoir quelque choseà l'homme qui payait pour son entretien (Delisle,1978).
Cette dépendance économiqueà l'égarddu mari pourrait empêcher toute relation égalitaire
entre eux. Il y aurait pouvoir et infantilisation (Fahmy, 1978).

Même lorsque les relations interpersonnelles sontaffectueuses
et égalitaires, la dépendance financière des femmes au foyer
les met à la merci du climat familial. (Therrien et Coulombe-
Joly, 1984, p. 73)

Si la femme se sent infantilisée par rapport à son conjoint, comment peut-elle faire des choix
vocationnels de façon libre et autonome? Peavy (1984) souligne le lien qui existe entre le
pouvoir qu'un adulte ressent face à ses décisions et sa capacité de faire des choix professionnels
appropriés.

[L'individu] qui se sentmaître de la situation, qui croitque ses
décisions et ses actions ontun effet, risque davantage de faire
des choix appropriés en matière de carrière et d'emploi. Au
contraire, celui qui ne se sent guère maître de sa vie en général
ou de ses décisions en particulier se caractérise par l'apathie;
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il ne veut ou ne peut se charger activement de chercher un
emploi ou de faire des choix pour sa carrière. (P. 53).

Il seraitdonc pertinent de se demander si la femmeau foyer se sent "maître de ses décisions".
Nous sommesportéesàcroire ques'ily adomination dumari dansles décisions familialescela
pourrait avoir un effet paralysant sur son comportement et plus spécifiquement sur son
comportement vocationnel.

Pouvoir ou absence de pouvoir des femmes

Therrien et Coulombe-Joly (1984) ont tenté parleur étude de mesurer le pouvoirdétenu par
les femmes au foyer au sein de leur famille. Ces auteures ont constatéque la majorité des
femmes au foyer entretient une relation de couple où elles peuvent exprimer leurs opinions.
Cesfemmes participentauxdécisions prisesdansleurfamille. Cependant, ceséchanges entre
conjoints s'organisent en fonction d'une spécialisation des tâches: les femmes ont la
responsabilité de l'entretien quotidien de la maison et les hommes se consacrent au travail
rémunéré. (Therrien et Coulombe-Joly, 1984).

Il est donc normal que, ayant la responsabilité des tâches
ménagères, ces femmes participent aux décisions concernant
l'organisation de la maison et même qu'elles décident seules
dans certains cas. Peut-on appeler cela du pouvoir? Il s'agit
plutôt d'une division du travail qui fonctionne en supprimant
les conflits potentiels: si chacun garde sa place,lafamille peut
fonctionner de façon harmonieuse. Mais cela cache une
inégalité entre les conjoints. Certains faits placent au départ
les hommes dans une situation de pouvoir. Dans un couple où
la femme demeure au foyer, le conjoint possède en plus les
ressources économiques de la famille. Les femmes au foyer
disposent surtout deressources affectives: sans dire que cela
est négligeable, il faut admettre que ça ne vaut que dans la
mesure oùleconjointyaccorde du prix. (Therrien et Coulombe-
Joly, 1984, p. 88).

En somme,dansleslimitesfixées parladivision sociale dutravail selonles sexeset àcondition
que la qualité d'interaction avec le conjoint le permette, les femmes peuvent exercer un
pouvoir d'influence sur celui-ci. Parailleurs, lavie de couple confère aux hommes un pouvoir
de contrainte sur le temps des femmes. (Therrien et Coulombe-Joly, 1984).

Therrien et Coulombe-Joly (1984) soulignent que le sentiment de responsabilité envers les
enfants peut être un autre instrument dedomination d'un conjointsur l'autre. Cesauteures
remarquent fort à propos que les personnes (et ce sont souvent les femmes) soucieuses
d'épargner àleurs enfants lesdifficultés d'une séparation peuvent êtreamenées àtolérer des
comportements qu'elles jugent inadmissibles.

Nous avons vu que l'opposition du conjoint, la dépendance économique, l'absence de pouvoir
dans les décisionsqui concernentautre choseque les tâches ménagères, les pressions à être
mère avant tout contribuent àexpliquerl'influencedumilieu familial dans le choixdecarrière
de la femme. Nous verrons maintenant comment peut se produire cette influence.



Le processus d'influence

Comme le soulignentSaint-Louis etVigneault (1982), l'individu qui élabore unbutvocationnel
sentiebesoin de confronter son choix avec les idées, les suggestionset les jugements de valeurs
d'autres personnes. Quand les conceptions de l'entourage diffèrent de celles de la femme, cela
peut donc engendrer chez elle de la confusion et des doutes personnels et finalement la
paralyser dans sa démarche.

Plusieurs auteurs (Delisle, 1978; Langlais, 1978; Pearson, 1979; Peavy, 1984) parlent aussi
de la culpabilité ressentie par les femmes en situation de réintégration au marché du travail
quand elles ne reçoivent pas l'appui de leur famille. Valorisant beaucoup l'affection et
l'appréciation de son mari et de ses enfants, la femme au foyer est facilement vulnérable à la
manipulation et c'est donc facile de provoquer chez elle les sentiments de culpabilité
(Mitscherlich-Nielsen, 1986). Cette culpabilité renforce sa dépendance et l'empêche d'être
autonome dans ses choix. "La culpabilité ou la peur de la culpabilité a empêché beaucoup de
gens de donner suite à leurs décisions." (Peavy, 1984, p. 192).

Suite à la désapprobation du mari et des enfants, la femme ressent donc du doute et de la
confusion. Elle a de la difficulté à hiérarchiser ou à harmoniser ses rôles de mère et de
professionnelle (Bujold, 1987). Elle remet en question ses projets professionnels. Elle se
demande: "Ce que je cherche vaut-il la peine de déranger mon entourage familial?" Elle se
sent coupable de ne pas correspondre à l'image de mère et d'épouse disponible à plein temps
aux besoins de tous. (Delisle, 1978).

Cette culpabilité peut être entretenue par le conjoint consciemment ou inconsciemment, car
c'est insécurisant pour lui de voir sa femme changer de rôle, s'épanouir professionnellement,
prendre de plus en plus de territoire dans les domaines qui lui étaient privilégiés et
réaménager les tâches domestiques. (Langlais, 1978; Mitscherlich-Nielsen, 1986). Cette
culpabilité peut aussi être entretenue par la société plutôt que par le conjoint. Comme le
souligne Bujold (1987), certaines femmes disent en effet: "Mon mari était d'accord pour que
je retourne sur le marché du travail, et nous nous partageons les responsabilités à la maison.
Mais je me sens toujours un peu coupable quand je le vois s'atteler à une corvée domestique
ou se faire accaparer par le soin des enfants." (p. 455). D'autres femmes, stimulées par leur
conjoint à réintégrer le marché du travail, persistent à rester à la maison parce que la
socialisation leur a appris que c'était là leur place et qu'elles n'arrivent pas à aller à l'encontre
de ces valeurs profondément ancrées en elles.

"Socialisées pour plaire aux autres, les femmes apprennent à se sensibiliser aux choses qui
intéressent leurs partenaires et leurs enfants, accordant beaucoup moins d'importance à ce
qui pourrait leur plaire à elles." (Bachelor, 1986, p. 83). Tellement centrées sur les autres,
elles en arrivent à avoir une piètre connaissance d'elles-mêmes.

Pour certaines femmes, l'influence produite par le milieu familial pourrait donc se faire selon
les éléments successifs suivants: désapprobation de l'autre face au choix vocationnel; doute,
confusion, culpabilité ressentis par la femme; culpabilité entretenue par la socialisation
antérieure; absence d'objectif de carrière. Pour d'autres femmes, il y aurait plutôt: support
et encouragement de l'autre face au choix vocationnel; doute, confusion, culpabilité ressentis
par la femme suite aux pressions sociales actuelles ou à la socialisation antérieure.

Nous sommes donc persuadées que les perceptions qu'a la femme de l'influence des membres
de sa famille peuvent contribuer ou nuire à son développement vocationnel. Nous tenons à ce
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que le Q.I.P.F.E. vérifie cet aspectdu vécu de notre clientèle.

3.2.2 L'entourage

Influencée dans son cheminement vocationnel par son conjoint et ses enfants, la femme
semble aussi être touchée par l'opinion et le vécu des gens de son quartier, de son entourage
familial, de ses amies et amis.

Plusieurs auteurs soulignent que le cadre social dans lequel vit la femme influence son
cheminement vocationnel. Bujold(1988) suite à une revue de documentation sur le sujet en
témoigne ainsi:

Les attentes de la société à l'égard des femmes, les contraintes
économiquesetculturelles auxquelles elles doiventfaireface,
les barrières visibles ou moinsvisibles qui se dressent sur leur
route sont susceptibles de faire en sorte que leur choix de
carrière leur poseun problème dont les coordonnées diffèrent
passablement de celles qui existent pour l'homme. (P. 495,
496).

Contexte social actuel

Oser écouter ses propresbesoins, se donner la permission d'être différente, arriver à s'affirmer
au sein de l'entourage familial et social, cela semble très anxiogène pour la femme au foyer.
(Béland, 1987). Une femme qui modifie ses valeurs pour accorder de l'importance à sa vie
professionnelle va à l'encontre des demandes de la société. "Les attentes sociales n'ont pas
changé face aux femmes. (...) Mesdames Reagan et Mulroney s'occupent derelationssociales,
d'oeuvres de charité. Elles n'ont pas de pouvoir direct mais un rôle de consultante et
influencent indirectement les décisions." (Béland, 1987, p. 11).

Il est maintenant de bon ton pour les hommes et surtout les hommes publics, de proclamer
qu'ilssontouvertsd'espritet d'affirmer leur attachement àla causedes femmes. Les machos
nedirontplusenpublicquel'épanouissement sexueld'unefemmeestinversementproportionnel
à sonambition. Mais comme le soulignait Bombardier (1986)dans une conférence sur les coûts
du féminisme:

Ils ne le diront pas, soyons honnêtes, certains ne le penseront
plus mais la majorité le pense encoreet parcequ'elle le pense
nous le sentons, nous le percevons etil est moins facile qu'il ne
semble de feindre, de faire comme si cela n'existait pas. Le
prix à payerpourexister professionnellement c'est d'accepter
dene plusêtre objetsexuel, soit,mais égalementobjetdedésir
(P. 122).

Bombardier (1986) remarque que les jeunes filles et les femmes au foyer hésitent à intégrer
le marché du travail dans les secteurs réservés aux hommes parce qu'elles constatent la
solitude des professionnelles qui y pratiquent, actuellement.

La femme au travail, dans les secteurs réservés auxhommes,
est une personne en résidence surveillée; elle doit avoir la
force de vivre ainsi. (Bombardier, 1986, p. 123).



Bombardier (1986) parle aussi de la solitude des femmes de trente (30) ans célibataires et
professionnelles. Les femmes au foyer et les participantes de Transition-Travail hésitent à
payer ce prix pour vivre autonomes et indépendantes. La solitude leur fait peur. Elles veulent
conserver un contact qu'elles qualifient d'enrichissant avec leurs enfants et leurs amis-es.
Elles accordent de la valeurà une relation affective satisfaisante avec un homme même si cette
valeur sous tend des motifs diversifiés: amour, complémentarité, complicité, dépendance...

Conseillère en orientation et intervenante depuis plusieurs années auprès de femmes qui
réintègrent le marché du travail, Béland (1987) a observé que ces femmes vivent de l'anxiété
face à la possibilité de choisir un style de vie différent de ce qu'elles connaissaient dans le
passé. L'auteure a remarqué qu'il est alors très aidant pour elles d'avoir des modèles de
femmes sur lesquels elles peuvent s'appuyer pour avancer. Parfois, cependant, certaines
femmes n'ont pas d'amies ou de femmes dans leur entourage qui se sont affirmées elles-mêmes
et qui pourraient les encourager et les stimuler.

De plus, pour se concrétiser, "l'ambition d'une fille, d'une femme doit être soutenue par un
mentor capable de l'aider parce que détenteur d'un pouvoir effectif. Or, peu de femmes
peuvent jouer ce rôle puisqu'elles sont absentes des postes de décision." (Bombardier, 1986,
p. 124).

Médias, littérature, publicité

Les médias et la littérature constituent une autre source d'influence pour les femmes en
situation de réintégration au marché du travail. L'idéologie féministe, par exemple, a pu être
propagée partout par l'entremise de la télévision et des journaux. Cependant, la publicité et
la télévision véhiculent encore des images restrictives et négatives de la femme (CSF, 1978;
Saint-Cyr, 1978; Morgan, 1983; McNeil, 1986).

Laberge (1986) se rappelle des héroïnes de son adolescence, "Sylvie" ou "Susan Barton" qui
étaient à la fois épouses, mères et professionnelles. L'auteure souligne qu'elle admirait et
enviait ceshéroïnes parce qu'elles avaient l'avantage d'avoir trouvé l'homme, le bon, le parfait,
l'éternel qui les aimerait envers et contre tout. Laberge remarque que les romanciers et les
romancières omettaient de nous dire "comment se débrouiller une fois que l'idéal s'est terni,
une fois que la perfection nous a échappé, une fois que la vie s'en est mêlée. Cela ne faisait
pas partie des vies d'héroïnes..." (p. 232). La caractéristique de ces héroïnes de romans ou de
télé-feuilletons, c'est qu'elles "AIMAIENT". (Laberge, 1986).

Guyon (1986) constate qu'encore aujourd'hui, les médias, la littérature et le cinéma valorisent
tellement l'amour et le rendent tellement désirable que l'auteure se demande comment les
adolescentes ne seraient pas tentées par une telle vie d'amour. Prenons par exemple les
"fameux" romans Harlequin qui se vendent à des milliers d'exemplaires. De plus, dans un
contexte où chaque naissance semble désirée et entourée d'un halo publicitaire alléchant,
Guyon (1986) se demande comment les adolescentes n'auraient pas envie de "ressembler à ces
jeunes mères romantiques et entourées d'affection qu'on nous montre partout pourvendre des
produits." (P. 98).

Nous croyons que ce sontnon seulement les adolescentes qui sont influencées parla littérature
et la télévision, les femmes adultes voient, elles aussi, ces images de mère "heureuse et
comblée". Elles en viennent à se dire qu'elles ne sont pas "correctes" si elles nevivent pas ainsi.
C'est difficile selon Duval (1985) de reconnaître ses insatisfactions dans le rôle d'épouse et de
mère quand on est entourée d'images de femmes comblées. On en vient alors à douter de soi-
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même, à se gâcher l'existence à tenter de correspondre à un modèle qui est faux et aliénant.
(Duval, 1985).

Les ami-e-s. voisin-e-s. l'entourage familial

Très peu d'études se sont penché sur l'influencedes amies et amis, voisins, voisines, sur lavie
vocationnelle des femmes au foyer. Une seule auteure semble s'être attardée à cette question.
En effet, en plus de souligner l'influence du conjoint, l'étude de Kimball (1978) montre queles
femmes qui réussissent à formuler de façon adéquate leur plan de carrière et à le mener à
terme reçoiventun appuiplus soutenudeleurs amis et amies et des conseillers quecelles qui
n'ont aucun projet professionnel précis.

L'insuffisance d'études sur ce sujet nous empêche d'affirmer comme Saint-Louis et Vigneault
(1982) le faisaient pour les jeunes adultes, que le groupe de pairs ou d'amies a un impact sur
le choix vocationnel des femmes en transition foyer/marché du travail. Il faut dire aussi que
le groupe d'amies et d'amis prend une importance spécialeà l'adolescence alors que, comme
le souligne Fahmy (1982),un retrait prolongédu marché du travail amène un rétrécissement
des relations sociales.

Cependant, les valeurs sociales décrites précédemment sont incarnées dans une partie des
hommes et des femmes qui entourent et influencentla participante deTransition-Travail. Ce
sera sa voisine ou le mari de celle-ci, sa soeur, sa mère ou sa belle-mère... qui lui feront sentir
qu'il est appropriéou non de réintégrer le marché du travail, qui lui montreront les aspects
positifs ounégatifs de lavie de professionnelle. Therrien etCoulombe-Joly (1984)ontconstaté
que plus des trois quart des femmes au foyerinterrogées conservent des liens réguliers avec
les membres de leur entourage familial et cela constitue pour elles le principal noyau de
relations. Les voisins et voisines sont fréquentés presqu'aussi souvent que les amies
personnelles et les amis du couple, c'est-à-diretrois fois et plus par mois.

Gottfredson cité par Bujold (1987) a observé que:

Les informations que reçoiventles gens sontconsidérablement
influencées par leur environnement immédiat, ce qui suggère
qu'un travail auprès de cette "source" d'influence peut
contribuer à faciliter chez eux des décisions plus éclairées.
(Bujold, 1988, p. 584).

Autrement dit, comme le préciseBujold,faire de l'orientation peut parfois consister à guider
le processusde socialisation, et parfois aussi àcontre-socialiser ouà désocialiserles individus.
Il nous semble donc important de mesurer comment la femme perçoit l'influence de ses amis-
es, voisins-es, membres de son entourage familial quant à son choix vocationnel.

3.2.3 Les valeurs transmises socialement

Hnous semble important demesurer aussi comment la femme perçoitl'influence des valeurs
sociales véhiculées par sonmilieu scolaire et familial antérieur, par la sociétéactuelle, par la
littérature, la télévision, la publicité... Ces valeurs sociales, comme nous l'avons vu,
constituent une trame de fond sur laquelle s'articule le vécu des femmes adultes en période
de réintégration au marché du travail. Nous proposons donc l'ajout d'une nouvelle sous-
dimension, intitulée "valeurs transmises socialement" aux deux sous-dimensions déjà
existantes.



La dimension "environnement social" nous permettra donc de connaître les perceptions que
se font les femmes à propos de l'influence de leur famille (conjoint et enfants ), de leur
entourage familial, de leurs amies et amis, voisins, voisines et des valeurs transmises
socialement sur leur cheminement de carrière.

3.2.4Les sous-dimensions relatives à l'environnement social

La famille

L'analyse de cette sous-dimension permettra de vérifier la perception qu'a la femme de
l'influence des membres de sa famille dans la détermination de son choix vocationnel. Sent-
elle que les membres de sa famille exercent des pressions sur elle quantà son choix de carrière?
Ou se sent-elle indépendante et autonome vis-à-vis ceux-ci pour effectuer son choix? Est-ce
que c'est elle qui contrôle son choix ou sent-elle que c'est sa famille qui contrôle plutôt son
choix?

Pour la femme mariée, les "membres de ma famille" représentent son conjoint et ses enfants.
Pour la célibataire, la femme séparée, divorcée ou veuve, les "membres de ma famille"
représentent les enfants (s'il y a lieu) et les gens avec qui elle vit, avec qui elle a une relation
significative et intime.

L'entourage

Cette sous-dimension devrait mesurer la perception qu'a la femme de l'influence de son
entourage familial, de ses amies et amis, voisins, voisines, dans la détermination de son choix
de carrière. Croit-elle que les membres de son entourage familial et social contribuent
beaucoup plus qu'elle-même à déterminer son choix? Est-elle autonome, indépendante de ces
personnes quant à son choix vocationnel? Est-ce qu'elle se sent stimulée ou découragée par
le vécu des femmes de son entourage qui ont un emploi rémunéré?

Les valeurs transmises socialement

Cette sous-dimension devrait mesurer comment la femme perçoit l'influence des valeurs
sociales véhiculées par son milieu scolaire antérieur, la littérature, la télévision, la publicité...
sur son choix de réintégrer le marché du travail. Croit-elle que ces valeurs sociales contribuent
beaucoup plus qu'elle-même à déterminer son choix? Est-elle autonome, indépendante des
valeurs transmises socialement quant à son choix de réintégrer le marché du travail?
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DIMENSIONS: Connaissance de soi
(Intérêts, aptitudes, estime de soi)

Plusieurs auteurs (Super, 1963;Pietrofesa, 1975;Fahmy, 1982;Bujold, 1987) s'entendent pour dire que
le concept de soi a un rôle important à jouer dans le développement vocationnel. En fait, le choix de
carrière s'imbrique dans le développement de toute la personne (Super, 1963; Tiedeman et O'Hara,
1963). Selon Galinsky et Fast (cités par Bujold,1987)l'individu qui a à décider d'une occupationdoit en
quelque sorte se définir publiquement et dire 'Voiciqui je suis". Selon ces mêmes auteurs, l'incapacité
de faire une telle déclaration immobiliserait certaines personnes quand vient le moment du choix.

Il semblerait que s'occuper de l'orientation des femmes en situation de réintégration au marché du
travail, c'est s'occuperde les aider à se rebâtir une image positive de soi. (Fahmy, 1982). En effet, le
concept de soi des femmes au foyer serait en bien piètre état.

Les caractéristiques négatives de l'image de soi inculquée aux
femmes de par leur socialisation sontaggravées, en raison des
limitations de leur expérience à l'aire familiale et de l'absence
de reconnaissance de leur rôle de production (économique et
sociale) dans une société qui valorise, par dessus tout, ce rôle
de production. (Fahmy, 1982, pp. 48,49).

Comme le concept de soi recouvre des aspects très variés de la personnalité, il serait peu réaliste de
vouloir explorer l'ensemble des opinions que la femme a face à elle-même. A la suite de Saint-Louis et
Vigneault (1982), nous nous Hmiterons à vérifier les perceptions des femmes en ce qui concerne leurs
intérêts, leurs aptitudes et leur estime de soi.

3.3.1 Les intérêts

L'Ecuyer (1978) définit les intérêts comme les choses ou activités qui attirent l'individu. Ce
sont les activités ou professions que celui-ci considère dignes d'attention. L'intérêt pour un
programme d'études ("j'aime ça") est le motifprincipal invoqué par la mojorité des personnes
pour expliquerleur choix vocationnel (Super, 1964;Mura et coll., 1986). Les intérêts occupent
donc une place importante dans le développement vocationnel (Saint-Louis, 1981). La
tendance à être actifdans sa vie personnelle (Nuttin, 1985) et dans sa vie vocationnelle (Saint-
Louis, 1981) est fonction de l'intensité de l'attrait ou de l'intérêt.

Socialisation et intérêts

Par la socialisation, les jeunes filles sont amenées à percevoir leur activité professionnelle
comme une étape transitoire et à croireque leur véritable carrière, c'est d'être épouse etmère.
(Fahmy, 1982). Les filles apprennent aussi à se confinerdans les activités professionnelles
compatibles avec l'image de la féminité c'est-à-dire "plaire" "compatir" et "servir" (Fahmy,
1982). Les femmes qui sont aujourd'hui âgées de 30 ans et plus ont été éduquées avec ces
valeurs sociales. Il n'est donc pas surprenant de constater que plusieurs participantes de
Transition-Travail ont fait le choix durant leur adolescence de suivre un cours de secrétariat
parce que c'était le programme le plus accessible dans leur milieu et le moins coûteux. Le
mariage étant leurvéritablevocation, plusieurs femmessemblentne pasavoirrespecté leurs
intérêts personnels dans le choix de leur formation professionnelle.

La société fait croire à l'adolescente que l'union avec un homme constitue une partie intégrante
de son identité (Williams, 1983). C'est précisément dans le mariage que la femme adulte
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ressent éventuellement un vide désolant. Elle est désillusionnée, amère et souvent en colère
(Aube, 1986). Cette insatisfaction l'incite à s'interroger sur elle-même, à se demander qui elle
est et ce qu'elle veut plutôt de se résigner à ce qu'elle est supposée être. "Qui suis-je?" "Quels
sontmes intérêts?" Voilà les questions qui émergent de son besoin de trouver un sens à sa vie.
(Gould, 1978).

Qui suis-ie? Quels sont mes intérêts?

Il estparfois difficile pour la femme au foyer de répondre à ces deux questions. Souvent limitée
aux relations sociales médiatisées par son conjoint et ses enfants (Vandelac et coll., 1985), elle
ne peut tester ses compétences sociales. Elle est ainsi privée d'occasions de se faire confirmer
la perception qu'elle se fait d'elle-même et cela peutmême aller jusqu'à la perte de son identité
(Fahmy, 1982). Toutes ne vont pas jusque là, comme le souligne Fahmy (1982), mais quand
on reçoit en consultation des femmes qui veulent retourner sur le marché du travail, il n'est
pas rare d'entendre:

"Je ne sais plus qui je suis" (...). Je me souviens d'avoir été
une jeune fille spirituelle, enjouée, entreprenante, le bout-en
train du bureau, mais maintenant, je ne sais plus qui je suis,
ce que je vaux. Je vis à l'ombre de mon mari et c'est tout, je
parle très peu dans les réunions sociales. (Fahmy, 1982, p.
48).

La tendance moderne à se définir en fonction de son statut professionnel amène la femme au
foyer à chercher son identité à travers son mari et ses enfants. (Proulx, 1978). De plus, ayant
seulement son entourage familial pour se faire une idée d'elle-même, elle a l'impression de mal
connaître ses propres intérêts. (Delisle, 1978).

D'autres femmes au foyer semblent avoir nié leurs intérêts personnels pour se conformer au
modèle dominant et aux normes de la féminité alors que pour elles ce modèle, en dépit des
avantages qu'il procure, constituenéanmoinsun carcan qui étouffe leur véritable personnalité.
(Fahmy, 1982). Pour elles aussi, il sera difficile de répondre aux questions: "Qui suis-je?"
"Quels sont mes intérêts?"

Ne sachant pas vraiment qui elle est, la femme au foyer aura de la difficulté à se montrer
déterminée dans l'affirmation de ses projets professionnels. (Delisle, 1978). Il y aurait donc
un lien entre le niveau de clarté des intérêts et le développement vocationnel.

En rapport avec ces questions d'identité, Gould (1978) mentionne que la perception plus aiguë
de la pression du temps constitue le facteur prédominant qui incite la femme adulte à
déterminer qui elle est, à établir son identité.

Le déclin physique, la perte de l'attrait, le contact plus grand
avec le vieillissement, la mort et les souffrances de la vie
concourent à sentir avec une plus grande acuité cette pression
du temps. Néanmoins, celle-ci n'est pas ressentie uniquement
par rapport aux constatations des traces du temps qui passe
mais également en fonction du temps à venir, du temps qui
reste devant soi. (...) Le fait de réaliser (sic) qu'une moitié de
vie est pratiquement passée avec tous les événements qui ont
pu la bousculer, peut forcer une nouvelle appréciation des
valeurs et du style de vie. (Aube, 1986, pp. 30, 31).
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Tout à coup, la femme au foyer prend donc conscience qu'elle auraitune autre fonction que
celle d'être née pour servir. "(...) Elle réalise (sic) qu'elle existe, qu'elle a des ambitions
personnelles, des goûts, une personnalité elle aussi à développer". (Delisle, 1978). Une fois
qu'elle a reconnu ses propres intérêts cela peut toutefois lui apparaître dangereux de les
affirmer et de risquer d'agir en fonction d'eux.

Elles Ges femmes au foyer) ont l'impression que tout peut
éclater autour d'elles parce qu'elles décident de ne plus
préparer le souper certains soirs ou qu'elles retournent aux
études ou au travail. Elles ont peur de perdre ce qu'elles ont
même si ce n'est pas satisfaisant. (Béland, 1987, p. 10).

"La difficultéprincipale de la femme seraalors de tenir ferme dans sanouvelleidentité c'est-
à-dired'accepter devivre aussilesdifficultésdecelle-ci. A certainsmoments, la tentation peut
être grande de retourner à la dépendance sécurisante" (Guay, 1978, p. 143). La femme
pourrait donc vivre une période de doute, remettre en question ses intérêts nouvellement
découverts et l'affirmation de ceux-ci. Son entourage pourrait alors l'accuser de ne pas savoir
ce qu'elle veut, de manquer de stabilitéet elle pourraitêtre tentée de les croire.

Parcontre, la femmequioseécouter sesgoûtsdécouvre petit à petit le plaisiret les avantages
de vivre en fonction d'elle-même et cela l'encourage à continuer de le faire.

Je ne suis jamais sortie déprimée d'une expérience que j'ai
vécue d'abord en fonction de moi. J'ai pu être triste, déçue, en
colère, contente, stupéfaite, ébranlée, malade de peur mais
toujours gagnante en fin de course. (Béland, 1987, p. 13).

A la suite deSaint-Louis et Vigneault (1982) nous croyons que si la femme pense qu'ellea peu
oupasd'intérêts, qu'ellene connaîtpasbien sesintérêts ouencore que ses intérêts ne sont pas
reconnus comme stables, cela peut entraîner un ralentissement ou même un arrêt de son
développement vocationnel.

3.3.2 Les aptitudes

Comme Saint-Louis et Vigneault (1982), nous attribuons aux aptitudes la définition que
l'Ecuyer (1978) en a donnée. "Ce sontles dispositions naturelles pour quelque chose oules
énoncés parlesquelsl'individuexprimelanaturedesesressources" (Saint-Louis etVigneault,
1982, p. 38). Wise (cité parSaint-Louis etVigneault, 1982) décritles aptitudeset surtoutla
croyance en ses aptitudes comme un élément important du développement vocationnel.
Bardwick (1971), Hamachek (1971) et Rosenberg (1979) ajoutent que la façon dont une
personne qualifie sesaptitudes, lavaleur qu'elle leuraccorde, sontplus importantes queles
aptitudes elles-mêmes. Alors, comme leprécise Saint-Louis etVigneault (1982), "de lamême
manière qu'il estimportant que l'individu voitclairement sesintérêtsil fautquelesaptitudes
soient bien perçues" (pp. 38,39).

Contexte social et aptitudes

Il semblerait que la femme au foyer ne connaît pas ou connaît mal ses aptitudes. La
socialisation l'a incitée à voir le mariage comme sa véritable carrièreet elle s'est préparéeà
occuper des fonctions professionnelles insuffisamment accordées à ses aptitudes (Fahmy,
1982; McNeil, 1986). L'isolement dans l'unité familiale pendant desannées necontribue pas



non plus à développer ses aptitudes personnelles et socialesliées à la vie professionnelle telles
la confiance en soi, la capacité de s'affirmer, de maintenir son point de vue ou d'exprimer
adéquatement sesbesoins,la reconnaissance de sonambition et une juste appréciation de ses
capacités. (Fahmy, 1982).

Anepas avoiràexposer leurs activitésetdoncleurs productions
sur la place publique et à se priver ainsi de la possibilité de les
faire jauger, estimer, par les membres de la société extérieure
à leur famille ou à leurs amis (dont le jugement est forcément
partial) les femmes perdent le sentiment de la valeur de leur
travail. Passer par le système du marché rend une production
visible et lui assigne une valeur reconnue. Dans ce sens,
l'argent a une fonction symbolique irremplaçable dans notre
type de société. Ainsi, le peintre du dimanche qui cherche à
vendre ses tableaux ne le fait pas seulement pour avoir de
l'argent, mais pour s'assurer du même coup qu'ils ont de la
valeur, qu'ils sont "valables", qu'il est "valable" en tant que
peintre. La production de la femme au foyer ne passant pas
par ce système est privée de la possibilité de se faire évaluer
et, par conséquent, de faire évaluer sa productrice et lui
donner confiance en ses réalisations et ses possibilités de les
améliorer. (Fahmy, 1982, p. 48).

La femme en vientà manquer de confiance en elle-même, elle doute de ses capacités d'être utile
en dehors du foyer ou de recommencer à étudier. "Elle ressentira aussi le besoin de demeurer
à la hauteur des occupations du mari. Il ne faut pas lui faire honte." (Delisle, 1978, pp. 120,
121). Plutôt de développer toute la gamme de ses aptitudes, elle se limite ou encore elle se fixe
des objectifs professionnels tellement élevés qu'elle démissionne devant l'ampleur des étapes
à franchir.

Aube (1986) explique que cette difficulté de croire en ses aptitudes, cette impossiblité d'aller
de l'avant, d'entrer en compétition, le besoin de s'accrocher, la peur de perdre, "représentent
des façons d'agir et de réagir apprises pendant les années passées avec la mère. Ce n'est pas
un processus conscient pouvant être désappris telle une mauvaise habitude mais qui a de
profondes racines inconscientes" (p. 37).

Attentes des employeurs

En plus de vivre cette période de doute et de remise en question d'elles-mêmes, les femmes qui
veulentréintégrer le marché du travail aprèsune absence prolongée s'aperçoiventrapidement
qu'aux yeux des employeurs, les compétences professionnelles, brevets et diplômes résistent
très mal à l'usure du temps. Elles se rendent compte qu'elles sont "disqualifiées" et qu'elles
devront s'imposer à un recyclage souvent long et coûteux (Fahmy, 1982). Les années passées
au foyer ne leur ont peut être pas permis d'évaluer leurs capacités (Pearson, 1979). Elles ont
l'impression qu'elles ne savent rien faire (Biais, 1987). Pourtant, pendant toutes ces années,
elles ont été responsables des tâches domestiques et de maternage, elles ont tenu la
comptabilité du mari ou participé à des comités de parents, elles ont occupé différents postes
au sein d'organismes bénévoles. "Les employeurs ne sont cependant pas vraiment conscients
des aptitudes requises pour tenir maison à plein temps" (Pearson, 1979, p. 23).

Ne sachant pas vraiment ce qu'elle peut faire, ayant une connaissance insuffisante de ses
aptitudes, la femme en transition aura des difficultés à se montrer déterminée dans
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l'affirmation de ses projets professionnels. (Delisle, 1978).

Latendance àagir est reliée àla perspective d'un rendementefficace et cette perspective est
basée notamment sur l'évaluation de ses aptitudes et sur l'estime de soi. (Saint-Louis et
Vigneault, 1982). Alors, "unindividu qui estimerait ne pas connaître oumal connaître ses
aptitudes risque de négliger son développement vocationnel et de passer àune plus grande
passivité parce qu'il croira nepas avoir suffisamment d'éléments enmain pour jouer unrôle
actif à ce niveau". (Saint-Louis et Vigneault, 1982, p. 39).

Nousconsidérons donc comme primordial quenotreinstrumentvérifieles perceptions qu'ont
les femmes par rapport à leurs aptitudes.

3.3.3L'estime de soi

Pour mieuxcomprendre lanaturedel'estime desoi, il apparaît importantd'examiner d'abord
la définition qu'en donne la documentation consultée.

De plus, pourmieuxsaisir levécu de lafemme quidésire réintégrer lemarché dutravail, nous
décrirons l'estime de soi de la femme adulte et celle de la femme en transition foyer-marché
du travail.

Enfin, pour vérifier s'il est pertinent que leQ.I.P.F.E. mesurela perception qu'a la femme de
sonestime de soi, noustenterons devoirles relationsentre estime de soiet comportementde
l'individu, estime de soi et comportement vocationnel de la femme.

Définition

La santé mentale d'un individu est étroitement reliée à la qualité des sentiments que cette
personne aenvers elle-même. Jourard (1974), Maslow (1970), Rogers (1976) et Saint-Arnaud
(1983) signalentl'importance d'une haute estime de soi, chezl'adulte sain.

Satisfaction of the self-esteem need leads to feelings of self-
confidence, worth, strength, capability, and adequacy, of
being useful and necessary in the world. But thwarting of
thèse needs produces feelingsof inferiority, of weakness, and
ofhelplessness. Thèse feelingsin turn giverise to eitherbasic
discouragement or else compensatory or neurotic trends.
(Maslow, 1970, p. 75).

L'estime de soi serait doncune variable importante dans la vie d'un individu. Mais qu'est-ce
quel'estimedesoi? Plusieurs auteursonttentéderépondre àcettequestion. Nousenciterons
ici quelques-uns.

Schain (1980) définitl'estimede soi comme la somme totalede tout cequ'unindividuressent
face à lui-même. Ce seraitun conceptfluide, dynamique, qui peut passer du positifau négatif
pour redevenir positif éventuellement. Branden (1981) ajoute que l'estime de soi n'estpas
éprouvée par l'individu comme un jugement conscient verbalisé, mais plutôt comme une
impression, une impression qui peut être difficile à isoler et à identifier parce qu'il la vit
constamment. Elle fait partie de chacunede ses sensations et de ses émotions.

Parailleurs, Bardwick (1971), Hamacheck (1971), Horner (1978) et Rosenberg (1979) nous
font pertinemment remarquer que l'estime de soi n'est pas fondée seulement sur une



évaluation de nos propres qualités, mais surtout sur une évaluation des qualités auxquelles
nous accordons de la valeur. Selon ces auteurs, l'estime de soi se définit commele degré de
correspondance entre le concept de soid'un individu et son soi idéal. Le soi est composé de
plusieursrôles ainsi quedesmotivationset valeursqui leur sont associées. Si une personne
arrive à vivre concrètement tous les rôles que contient son soiidéal, elle aura une haute estime
d'elle-même.

L'estime de soi de la femme adulte

Selon Bardwick (1971), certaines femmes n'ont dans leur soi idéal que des rôles entièrement
féminins et si elles perforaient bien dans ces rôles, elles auront une haute estime d'elles-
mêmes. Pour d'autres femmes, le soi idéal contiendrait à la fois des rôles traditionnellement
féminins et des rôles habituellement attribués au genre masculin. Si elles réussissent à
réaliser les deux rôles, elles auront une haute estime d'elles-mêmes. Cependant, selon
Bardwick, l'accomplissement des deux rôles (masculin et féminin) est souvent difficile.
L'adolescente peut être encouragée à développer ses talents de musicienne, d'athlète ou ses
capacités intellectuelles et, en même temps, être avisée de cultiver sa féminité qui,
conventionnellement depuis toujours, a exclu les succès dans de tels domaines. La jeune
femme qui avait incorporé ces rôles contradictoires dans son soi idéal mais qui, concrètement,
occupe seulement des rôles féminins, souffrira probablement d'une pauvre estime d'elle-
même.

Le féminisme, s'il a permis à plusieurs femmes l'indépendance et l'égalité avec les hommes,
n'a pas réglé tous les problèmes. Friedan (1982) a remarqué que les femmes qui se sentent
le moins sûres d'elles-mêmes en tant que femmes sont le plus souvent celles qui tombent dans
le piège de la super-femme. Elles essaient de se conformer aux critères de perfection de leur
milieu de travail, critères qui ont autrefois été institués par et pour des hommes pourvus
d'épouses qui s'occupaient de tous les détails de la vie quotidienne. Elles veulent en même
temps se conformer à des critères de performance dans leur foyer, en tant qu'épouses etmères,
critères qui ont été mis en place par des femmes dont l'estime de soi provenait entièrement du
fait d'être des ménagères et des mères parfaites maîtrisant tout.

Ce machisme féminin, transmis de mère en fille, cache la
même inadmissible haine de soi, la même faiblesse, la même
impuissance que le machisme des hommes. La rigueur et
l'exigence d'une telle femme vis-à-vis d'elle-même en tant que
mère, et vis-à-vis de ses enfants, ne seront en réalité jamais
satisfaites. (Friedan, 1982, p. 115).

Appleton (1983) croit, lui aussi, que lorsque les super-femmes prennent conscience qu'elles
n'atteindront pas leur objectif, elles subissent une forte baisse de leur estime de soi.

Les femmes d'aujourd'hui sont donc aux prises avec des problèmes psychologiques nouveaux,
différents de ceux de leurs aînées. Comme il a été dit précédemment, la poursuite de la
perfection au travail comme à la maison constitue l'un de ces problèmes. Les changements
d'identité en sont un autre.

Alors qu'en 1950, comme le soulignait Erikson, l'adolescente était supposée choisir une
identité, aujourdliui, les femmes changent d'identité tous les dix ans (Appleton, 1983;
Morgan, 1983). Après avoir terminé leurs études, certaines se marient, ont des enfants et
quand leurs enfants sont élevés, elles font carrière. D'autres restent célibataires plus
longtemps, poursuivent des études avancées, acquièrent des postes professionnels importants
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avant dechoisir ounonlemariage et lamaternité. Des femmes detous âges sontconfrontées
àdes responsabilités économiques accrues suiteàunmariage instable, unveuvage ouàcause
de l'insuffisancedu salaire du conjoint. Levieillissement apportelui aussi des changements
de rôle.

Tousceschangements derôles forcent les femmes à s'adapter, à évoluer continuellement et
commelesouligneAppleton (1983), leuréducationnelesapaspréparéesàdetelschangements
derôles. Appleton ne prétend pas qu'une société stable serait préférable à la nôtremais il
signale que les changements de rôle apportent l'insécurité, l'anxiété, etmenacent l'estime de
soi.

Il s'avère donc queréussirà s'aimer et à s'estimer est très difficile pourune femme. Certains
auteurs ont tout demême essayédetracerun portraittype dela femme ayant une saineestime
d'elle-même. Appleton (1983) pense que:

l'estime de soi d'une femme vraiment adulte ne dépend pas
d'autrui. En fait, elle s'attend à ce que les autres perçoivent
sa valeur et non à ce qu'ils la créent. Elle ne veut pas être
appréciée sansréservemais seulementpourcequ'ellerespecte
en elle-même. Elle ne se soucie pas autantde ce que l'on pense
d'elle que de sa propre opinion (p. 143).

Cependant:

Aucun adulte n'est tout à fait sûr de lui. Il n'y a que les grands
enfants qui croient àcette fable. L'adulte créatifala force de
faire face à ses faiblesses, à l'angoisse qu'elles provoquent et
essaie patiemment de les surmonter. Il approfonditainsi le
sens de sa valeur personnelle, (p. 143).

Appleton ajoute que la femme adulte est capable de reconnaître qu'elle a besoin d'aide à
certains moments de sa vie. Elle a aussi assez confiance en elle pour savoir qu'une faiblesse
dansun domaine n'impliquepastous les autres domaines de savie, ne signifiepasqu'elle est
une femme ratée.

L'estime de soi de la femme oui désire réintégrer le marché du travail

La femme adulte de 30 ou 40 ans a eu le temps de réussir à l'école, dans une tâche
professionnelle, dans son mariage etdans lacommunauté. Souvent, elle aeudes enfants. Ce
sont là desréussites narcissiquesquicontribuentà développer sonestime de soi(Aube,1986).
Devenue plus confiante enses aptitudes, cette femme serend compte, par conséquent, qu'elle
gaspille ses ressources personnelles en demeurant travailleuse aufoyer (Gould, 1978; Aube,
1986). C'est à ce moment qu'elle se retrouve souvent en état de conflit, coincée entre ses
besoins de réalisation personnelle et les stéréotypes du rôle féminin prônés parla société.
(Morgan, 1983; Aube, 1986). "Malgré un changement dans les rôles sexuels, on attend
toujours des femmes qu'elles développent des comportements liésàl'immaturité, telsqu'être
démunie et dépendante". (Bachelor, 1986, p. 83). Plusieurs femmes se sentent donc non
féminineset ellesontl'impression d'offenser leurentourage sielless'intéressentàleur propre
croissance et à leur propredéveloppement (Bachelor, 1986).

Ces conflits de rôles provoquent de l'anxiété et celle-ci peut affecter le développement de
l'estime desoi, delacompétence personnelle (Morgan, 1983)etdelaréalisation professionnelle



(Bachelor,1986). Il ne faut pas s'étonner quela femme en arrive, plus facilement que l'homme,
à renoncer à l'auto-détermination et à l'affirmation personnelle et à se complaire dans ce
renoncement et cette passivité. Un certain consensus culturel l'empêchera, par ailleurs, de
prendre conscience de l'anormalité de sa situation (Bachelor, 1986).

Dans le rapport d'évaluation provinciale sur la satisfaction des participantes de Transition-
Travail, Dumont (1984) révèle que des 452 répondantes, 163 ont pensé abandonner le
programme. Le principal motifinvoqué pour motiver cet abandon était la difficulté pour la
femme de s'accepter elle-même comme personne valable. Ces données factuelles tendent à
confirmer que plusieurs femmes en transition foyer-marché du travail ont une faible estime
d'elles-mêmes.

Estime de soi et comportement de l'individu

La nature de Vauto-évaluation qu'un individu fait de lui-même a beaucoup de répercussions
sur les pensées, les émotions, les comportements, les valeurs et les objectifs de vie de cet
individu (Bardwick, 1971; Branden, 1981; Hamachek, 1974). La revue de la documentation
faite par Wylie (1961, 1974) révèle des corrélations entre une faible estime de soi et la
sensibilité aux critiques, la timidité, la solitude. L'auteure signale aussi des corrélations entre
une estime de soi élevée et la participation à des activités; entre une estime de soi élevée et
le leadership. Cela nous permet de supposer des corrélations entre une faible estime de soi
et la passivité de l'individu et par ailleurs, entre une estime de soi élevée et le comportement
actif de l'individu. Béland (1987) souligne qu'à mesure que les femmes prennent le risque
d'être elles-mêmes, leur estime personnelle augmente et elles deviennent plus actives.

La façon dont une femme s'estime pourrait donc influencer ses interactions avec son
environnement. Elle décidera d'agir dans cet environnement ou se laissera influencer par ce
dernier.

Estime de soi et développement vocationnel de la femme

Fitzgerald et Betz (1983) ont fait le relevé des études portant sur l'estime de soi et le
développement vocationnel des femmes. Selon les premières recherches répertoriées, il y
aurait moins d'écart entre les choix vocationnels idéals et les choix réels chez les femmes qui
ont une estime de soi élevée (Greenhaus et Simon, 1976).

De plus, les femmes qui ont des perceptions positives d'elles-mêmes auraient davantage
tendance à faire leur choix vocationnel actuel en accord avec leurs aspirations antérieures
(Fitzgerald et Betz, 1983). H faut ajouter que, selon Fitzgerald et Betz (1983), les femmes qui
ont une haute estime d'elles-mêmes auraient des conceptions plus étendues du rôle féminin
et auraient davantage confiance en leur possibilité de réussite professionnelle. Il serait aussi
possible, selon Spence et Helmreich, (cités par Fitzgerald et Betz, 1983) que les femmes qui
ontune piètre estime d'elles-mêmes manquentde confiance en leur capacité de poursuivre une
carrière et conséquemment, choisissent les rôles traditionnels pour lesquels leur socialisation
les a préparées.

Nous sommes donc amenées à croire qu'une femme qui aurait une faible estime de soi aurait
tendance à évaluer négativement ses possibilités de réaliser son choix vocationnel. Elle
pourrait hésiter à faire ce choix ou encore refuser d'en formuler un. Il s'avère donc important
etutile que le Q.I.P.F.E. mesure les perceptions qu'ont les participantes de Transition-Travail
de leur estime de soi.
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3.3.4Relations entre les intérêts, les aptitudes et l'estime de soi

Lesintérêts, les aptitudeset l'estime desoi faisant partiedelamême dimension, Saint-Louis
etVigneault (1982) discutentbrièvementdes relationsquiexistententrecestroiscomposantes
de lapersonnalité. Imitantleur démarche, nous attirons donc votre attention ici surlesliens
qui existent entre les intérêts, les aptitudes et l'estime de soi.

Soulignons d'abord que les intérêts, les aptitudes et l'estime de soi participent de façon
dynamique audéveloppementvocationnel et quechaque composante peutaffecter lesautres
(Bujold, 1987).

Pour cequi est du rapport plus spécifique entre les intérêts et les aptitudes, Osipow (1973)
considère qu'ils peuvent être affectés l'un par l'autre, les premiers exerçantune attitude
positive surlesderniers etvice versa. Dupont (1979) souligne cependant que leurcontribution
au développement vocationnelest à la fois originale et complémentaire.

D'autre part,l'estime de soi peut influencer la perception des intérêts et aptitudes parce que
sil'estime desoiest faible, l'individuauradeladifficultéàreconnaître et àévalueràleurjuste
mesure, ses goûts et habiletés.

CommeSaint-LouisetVigneault (1982), nous pensonsqueles perceptions que l'individua de
lui-même (intérêts, aptitudes et estime de soi) sont cumulatives et c'est pourquoi nous les
regroupons dans lamêmedimension. Cette dimension comprendralesquatre sous-dimensions
suivantes:

Connaissance de ses intérêts

"Par intérêts, nous entendons les choses ou activités qui attirent l'individu; ce qu'il
trouve digne d'attention au niveaud'activités et de professions. Ici, nous cherchons à
connaître le niveau de clarté des intérêts professionnels; le manque de clarté peut
s'exprimer de différentes façons: impression de ne pas avoir d'intérêts, impression de
mal connaître ses intérêts, impression dene pas avoird'intérêts professionnels ou encore
impression d'en avoir trop et de ne pas pouvoir les hiérarchiser". (Saint-Louis et
Vigneault, 1982, p.44).

Connaissance de ses aptitudes et habiletés

"Par aptitudeset habiletés noussignifions iciles dispositions naturelles pour quelque
chose ou encore la maîtrise de telle ou telle action ou groupe d'actions. Il s'agit de voir
l'interprétationenterme declarté, quefait l'individudesesaptitudes: a-t-ill'impression
de ne pas avoird'aptitudeset habiletés? A-t-il l'impression de ne pas avoird'aptitudes
ethabiletésprofessionnellesouencore d'en avoirtropetdenepaspouvoirleshiérarchiser?"
(Saint-Louis et Vigneault, 1982, p. 45).

Importance accordée sut intérêts et aptitudes à l'égard Hu choix de carrière

"Lesintérêts et aptitudes représentent-ils pourl'individuun élément important dansle
choix decarrière ousi,àl'inverse, lapersonnene considère pascesélémentspourdécider
de son avenir professionnel?" (Saint-Louis et Vigneault, 1982, p. 46).



Estime de soi à l'égard de son choix de carrière

"L'attitude évaluative qu'a l'individu envers lui-même en fonction de l'élaboration de ses
plans ou projets d'ordre vocationnel.

A-t-ilune attitude d'approbation oudedésapprobation, desatisfactionoud'insatisfaction,
decompétence oud'incompétence enverslui-mêmequant àladétermination deses plans
et projets vocationnels". (Saint-Louis et Vigneault, 1982, p. 47).
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DIMENSION 4 - Monde du travail et milieu scolaire

S'appuyant surla théorie de la motivation de Nuttin (1985), Saint-Louis et Vigneault (1982) explorent
la dimension "monde du travail" en plusieursvolets. Ils jettent d'abordun coup d'oeil à la signification
du travail et à l'importance de celui-ci dansla viedujeuneadulte. Selon eux, lejeune"n'abordera pas
son choix de carrière de la même manière selon la signification et l'importance du travail dans sa vie"
(p. 48). Nous faisons la même hypothèse à propos dela femme adulteen situation deréintégration au
marché du travail. Dans un deuxièmetemps, Saint-Louis et Vigneault (1982) explorent les différents
besoins auxquels répond le travail. Dansun troisième temps, ils essaient de connaîtreles perceptions
qu'a lejeune dumarché dutravail. Ilssedemandent ensuite "si ce sontdes perceptions justesetbasées
sur une connaissanceprécisedu marchédu travail ousi au contraire cesont desperceptionsstéréotypées
et sans fondements valables" (p. 48). Nous croyons qu'il est pertinent de se poser les mêmes
interrogations à propos denotre clientèle. Nous suivrons donc la même démarche queSaint-Louis et
Vigneault (1982) pour aborder cette dimension "monde du travail".

Nousyajouterons cependantunautrevoletconcernantlesperceptions dumilieu scolaire. Ilnoussemble
importantdevérifier silesfemmes ontdesperceptions justesetbasées suruneconnaissance précise du
milieu scolaire ou si au contraire cesont desperceptions stéréotypées et sans fondements valables. Nous
considérons que cesperceptions peuventinfluencer le choix de carrière et le cheminementvocationnel
de la femme adulte.

3.4.1 Signification du travail et place de celui-ci parmi les rôles de vie.

Pour aborder ce thème et les suivants, nous nous inspirons largement des conceptions de
Limoges et desescollaborateurs (1987) quis'insèrentdans lemodèle interactionisteindividu-
environnement proposé par Nuttin.

Limoges et coll. (1987) remarquentavec à-propos quemalgréles restrictionsbudgétaires, les
coupures et fusions de postes, les augmentations de la tâche de travail, les gens veulent
travailler. Malgré qu'il est difficile de dénicherun emploiqui correspondà sa formation, à ses
goûtsouà sonexpérience, l'individu cherche à travailler. Malgré quel'assurance-chômage et
lebien-être social,deplus enplus acceptablessocialement,permettentdesurvivre décemment,
lesgensinsistent pourtravailler. Malgréquelesfuturologues prévoientqueplusieursemplois
pourrontbientôt être assuméspar la technologie, lesgens tiennent à sepréparer à travailler.
Limoges et sescollaborateurs parlentd'un"coup defoudre" pourletravail quipersistedepuis
le début des temps. Letravail resterait doncune manière privilégiéede répondre à plusieurs
besoins. (Saint-Louis et Vigneault, 1982). Nous conservons donc cette sous-dimension de
Saint-Louis et Vigneault.

3.4.2Besoins auxnuels répond le travail

Selon Limoges et sescoll., ilya quatre(4) grandescatégories deraisonsquijustifientpourquoi
le travail est aussi important pour les gens, quels que soient leur culture, leur formation ou
leur Heude provenance. La première catégoriede raisons est d'ordre socio-psychologique. Le
travail est une source d'autonomie financière. "Le travail estl'instrument légal le plus efficace
pour s'assurer un revenu." (Limoges et coll. 1987, p. 14). Le travail est associé au pouvoir
d'achat de l'individu, à sa liberté et à son autonomie économique. Le travail est aussi source
de statut. Il accorde à l'individuune reconnaissance sociale spécifique fortement reliée à celle
quel'onaccorde à sonemploi. Cestatut professionnel donne accès à un réseausocial et affectif
particulier grâce auquel la personnese trouve des amis, des confidents, des complices.
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Toujours selon Limoges et ses coll. (1987), le travail représente aussi une occasion de
réalisationet de satisfaction. Cet aspect peut même prendre plus d'importance que le revenu,
aux yeux de l'individu.

Cela explique l'expérience de plénitude de certains bénévoles
ou de cet inventeur qui a dû s'endetter pour mener à terme sa
création ou encore de cet artiste qui oublie de mangertellement
la jouissance de compléter sa sonate est intense. (Limoges et
coll., 1987, p. 15).

Enfin, le travail a comme autre fonction importante celle de gérer le temps et l'espace de la
personne.

Selon Limoges et ses coll.(1987), cesraisons socio-psychologiquesn'expliquent cependant pas
totalement pourquoi les gens tiennent tant à travailler. Ces auteurs explorent donc une
deuxième catégorie de réponses à la question"pourquoi travailler?" qui est cette fois de nature
purement psychologique. Le travail serait pour tout humain la fonction clé de sa vie sur
laquelle s'articulent et s'ajustent tous les autres rôles de l'existence.

Une troisième catégorie de réponses à la question "pourquoi travailler?" serait d'ordre
philosophique et introduirait les notions de "vocation" ou de "mission", de "don total" et de
"dépassement". On parle ici du travail comme source de croissance ou de mort.

(...) tout ce que nous avons écrit jusqu'à maintenant dans le
but de répondre à la question "pourquoi travailler?" se
résume en fin de compte à se libérer financièrement et
socialement, à se donner un statut gratifiant, à devenir
autonome, à maîtriser son temps, à conquérir son
environnement, à prendre sa place dans la société, à actualiser
son potentiel, à faire sa marque dans son milieu et son temps
et ainsi de suite. Bref, on a là des arguments qui relèvent tous
du principe vital de croissance, qui relèvent tous du "croît".
(Limoges et coll. 1987, p. 22).

Or, lors d'une expérience avec des chômeurs chroniques, Limoges et coll. (1987) ont découvert
que pour ceux-ci "le travail était aliénant ou épuisant, il entravait la liberté ou la qualité de
leur vie, brimait leur créativité ou leur jugement" (p. 22). Ces chômeurs percevaient la réalité
de façon binaire: tout ce qui était aliénant et mauvais s'appelait travail et tout ce qui étaitbon
et gratifiant s'appelait non-travail. Limoges et coll. reconnaissent que tous les aspects du
travail ne stimulentpas la croissance. Le principe de mort peut prendre la forme d'épuisement
professionnel ou de piètres conditions de travail ou de sous-exploitation des compétences, etc.
Mais ce que ces auteurs affirment, c'est qu'il est faux de croire que la réalité est binaire. Selon
eux, il est invraisemblable que le noir soit tout entier du même côté.

Enfin, la dernière catégorie de réponses envisagées par Limogeset ses coll. (1987) à la question
"pourquoi travailler?" est d'ordre physiologique. Selon eux, le travail fait la santé.

Plusieurs autres chercheurs ont parlé des besoins auxquels répond le travail. Nous nous
contenterons de souligner l'apport original de l'un d'entre eux. Healy (1973) (rapporté par
Saint-Louis et Vigneault, 1982) révèle que les gens espèrent qu'en exerçant les tâches
demandées par la profession cela leur permettra de changer et de devenir davantage comme
leur soi idéal.
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Suite à cette exploration desbesoins auxquels répond le travail, nous croyons, à la suite de
Saint-Louis et Vigneault (1982) que le travail est perçu parla femme comme une source de
gratification matérielle, mais aussi comme un moyen très important de développement
personnel, de définition et de réalisation de soi.

3.4.SCheminement de carrière et perceptions du marché du travail.

Comme Saint-Louis et Vigneault (1982), nous considérons qu'il existe un lien entre la façon
dont la femme perçoitle marché du travail et sa manière d'envisager son cheminement de
carrière.

Perception d'un éventail limité de professions

Les femmes adultes de notre clientèle ont appris, quant elles étaient jeunes filles que leur
future vie professionnelle serait transitoireet devrait se confineraux activités compatibles
avecl'imagedela féminité (Fahmy, 1982). Cette prescription sociale les a incitées à éliminer
un grand nombre de professions non traditionnelles qui, pourtant, peuvent s'avérer très
épanouissantes, selon les témoignages de celles qui ont osé s'y aventurer (Fahmy, 1982).
"Cette prescription les faitaussi secantonnerdansdes formationspeu poussées,quin'exigent
pas de longues années d'étudeset les éloignent de toute fonction de commandement,même
lorsque leurs aptitudes, leurs goûtsprofonds et leur personnalitéleur auraient permisde s'y
épanouir" (Fahmy,1982,p. 45). Dumont(1984) a demandé à 400 femmes qui avaient déjà
suivi Transition-Travail quel genre d'emploi elles souhaitaient avant leur inscription au
programme. Les résultats montrent que 50% des répondantesavaient une idée de l'emploi
qu'ellesaimeraientoccuper. Lamajorité (92%) des emplois souhaités étaient traditionnels.
Le travail dans un bureau ou un commerce revenait dans 59% des réponses.

Plusieurs études (Bellware et coll.,1982;Fahmy, 1982; Guilbert, 1986; Guyon, 1986; Messier,
1984)révèlentque les femmes occupentun éventail restreintd'occupationstelles le secrétariat,
l'enseignement, les soins de la santé et le service à la clientèle.

Dans le bénévolat aussi, les mandats sont différents selon les sexes. Les femmes privilégient
les activités d'aide et de soutien alors que les hommes choisissent plutôt d'offrir leurs services
dans les conseils d'administration (Béland, 1987).

Les femmes en situation de réintégration au marché du travail ont donc l'impression qu'une
faible portion du marché du travail leur est accessible et cela les amènerait à limiter leurs
choix professionnels.

Insatisfaction dans un emploi antérieur, organisation mâle du travail

En plus d'avoir l'impression qu'un éventail limité de professions leur est accessible, les
femmes ont aussi diverses autres perceptions qui influencent leur cheminement de carrière.
Ainsi, certaines ont occupé, dans le passé,un emploi peu satisfaisant et elles en ont conservé
un mauvais souvenir. On peut supposer que leur réintégration au marché du travail sera
teintée de crainte.

D'autre part,la division destâches selon le sexeet l'organisation mâle du travailrendentle
marché du travail moins attrayant pour plusieurs femmes qui ont quitté ce milieu depuis



quelques années(Vandelac et coll., 1985). Elles s'aperçoivent en effet que dans le domaine
public, elles doivent adopter un comportement public, c'est-à-dire masculin. "En emploi, en
politique, en affaires, elles devront se comporter en hommes et laisser à la maison ou à la
garderie leurs préoccupations et leursvaleursde femmes" (Duval, 1985, p. 10). Les femmes
ont de la difficulté à se comporter en hommes et à adopter, notamment, le modèlemasculin
d'attention aux enfants:

(...) a maie pattern of relating to children, in which men turn
their fathering on and off to suit themselves or their
appointments forbusiness or sexual pleasure. (Rossi cité par
Duval, 1985, p. 41).

L'étude que l'AFEAS (Therrien et Coulombe-Joly, 1984) a effectuée auprès de 2,054 femmes
au foyer du Québec indiqueque dansl'ensemble, les répondantes ont des projetsd'avenir qui
n'entrent pasen conflitavecleur rôleau foyer. "Ellessouhaitent des occupations plus faciles
à intégrer à leurs tâches à la maison, comme le travail à temps partiel, le bénévolat ou les
études plutôt que le travail à temps plein" (p. 104). Les auteures se demandent si c'est là une
question de choix personnel ou de contraintes sociales. Elles s'aperçoivent que si ces femmes
s'engagentdansune activité àtemps plein,ellesont peudechancesdevoir quelqu'un prendre
la relève au foyer.

Tant et aussi longtemps que les tâches à la maison demeurent
l'affaire des femmes, nous sommes loin du véritable choix. Il
est plus réaliste de dire que leur choix réside entre le fait
d'accepter le double emploi à plein temps ou celui de répartir
leurs énergies entre deux fonctions à temps partiel, l'une au
foyer, l'autre à l'extérieur, (pp. 104-105).

Si les femmes continuent de choisir certains milieux de travail traditionnels c'est peut-être
qu'ellessont réalistes et qu'ellesserendent comptequecesont les seuls emploisqui acceptent
et permettent la maternité et la responsabilité familiale (Gaskell, 1986; Guyon, 1986).

Se percevantavanttout comme épouseet mère, plusieurs participantes deTransition-Travail
semblent avoirbeaucoup de difficultésà explorer le marchédu travail en dehorsde la région
qu'elles habitent actuellement. Le rôle essentiel qu'elles veulent conserver dans leur famille
limite beaucoupleur mobilité. Certaines refuseront par exemple de s'éloignerpour quelques
mois ou un an de leur Heu de résidence pourpoursuivre des études, même si elles savent que
le diplôme ainsi obtenu faciliterait leur retour sur le marché du travail dans leur région. Les
femmes séparées, divorcées ou veuves font cependant exception ici. Elles acceptent mieux de
s'éloigner de leur lieu de résidence actuel et même parfois, elles recherchent cette occasion de
rompre définitivement avec leur passé.

Une autre réalité vécue par plusieurs femmes qui sont aussi mères, c'est le désir d'avoir un
horaire de travail semblable à celui des enfants. Elles accepteront difficilement, par exemple
des heures coupées ou du travail en soirée.

Consciente que le marché du travail n'est pas organisé pour répondre à ses besoins, la femme
se met alors à perdre espoir et à craindre de ne pas obtenir sa place dans le monde du travail.

Autres craintes des femmes

D'autres interrogations habitent les femmes en situation de réintégration au marché du
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travail. Elles craignent que ce ne soit pas facile pour elles de se soumettre à un patron pour
l'organisation deleurtemps(Dehsle, 1978). Habituées depuislongtemps autravailsolitaire,
elles se demandent comment elles vivront le travail en groupe (Dehsle, 1978).

Les"superfemmes" sontépuisées et l'univers du travail salarié est traversé parune crise de
motivation qui indique, tout au moins, le peu d'épanouissement subjectif que les travailleurs-
euses y trouvent (Duguay, 1987). Plusieurs femmes en situation deréintégrationau marché
du travail nous confient leurs craintes de devenir des super-femmes épuisées.

A ce propos, Vandelac et ses coll. (1985) se demandent si l'entrée des femmes sur le marché
du travail ne libère pas davantage les hommes que les femmes.

Etre une femme libérée actuellement consiste à assumer une
charge de travail domestique et salariée allant de 65 à 80
heures et plus par semaine, grâce non seulement au mythe
de la technologie, mais grâceaussi au symbolique partage des
tâches. Cela s'avère généralement fort intéressant pour les
marisqui voientainsi s'allégerleurresponsabilité économique,
et surtout fort rentable pour les patrons qui profitent ainsi de
l'expérience domestique d'une main-d'oeuvre àrabais. Certes,
les femmes se libèrent alors, du moins partiellement, du
ronron étouffantde la maison ainsi que des liens de dépendance
monétaire contraignants et sournois face au conjoint. Mais
cette libération en cache aussi une autre: celle, pour les
hommes, du modèle de pourvoyeur à vie (p. 337).

McNeil (1986) souligne qu'on peut associer le travail rémunéré féminin à une libération et à
plus d'autonomie seulement s'il apporte une valorisation psychologique et économique. Ne
gagnerque quatre (4)ou cinq(5) dollars de l'heure pourun travail routinier et épuisant, cela
n'est pas synonyme d'autonomie économique des femmes. (McNeil, 1986).

Or, selon Messier (1984), les femmes gagnent un salaire horaire inférieur à celui des hommes.
En 1981, 81% de la main-d'oeuvre féminine gagnait moins de 10,00$/heure, tandis que cela
n'était vrai que pour 63% des hommes salariés.

Concernant l'égalité des chances en emploi, 47,9% des répondantes interrogées par Therrien
etCoulombe-Joly (1984)considèrentque les femmes ontmoins de chances que les hommes sur
le marché du travail. Ces conditions qui prévalent sur le marché du travail sont importantes
à considérer selon Therrien etCoulombe-Joly (1984) parce qu'elles déterminent les possibilités
réelles de choix pour les femmes.

L'observation des participantes de Transition-Travail et la consultation de la documentation
nous amènent à conclure, comme Delisle (1978) que:

Tant que le marché du travail sera sectionné et plus limité
pour une grande part de la population sur des bases erronées,
on ne peut compter qu'il devienne attrayant pour celles qui
ont le choix de s'adonner à de nombreux hobbies pour remplir
les heures libres, tout en sentant un vide, mais prévoyant une
absurdité plus imposante dans le travail tel qu'organisé par
les hommes (p. 123).



Nousrappelons cependantque l'étude de Bellware et coll. (1982) auprès de 1,758 femmes du
Québecrévèle que les raisonsjugées les plus importantes pourne pas retourner sur le marché
du travail sont toutes d'ordre familial. Ces auteurs n'ont pas vérifié les perceptions des
femmes face à l'organisation mâle du marché du travail, mais 85,2% des femmes de leur
échantillon disent quele manqued'emploi intéressantn'est pasune raison importante pour
ne pas travailler à l'extérieur et 78,6% des femmes partagent le même avis quant à la rareté
des emplois.

Pourtant, certaines participantes de Transition-Travail nous font part de leur crainte de se
trouver une occupation à cause de la rareté actuelle des emplois. D'autres nous ont avoué
qu'elles avaient peur d'investir dans une formation scolaire et de devenir des "chômeuses
instruites". Pourvérifier les perceptionsdes femmes en situation de réintégration au marché
du travail, nous conserverons donc certainsdes énoncés conçus par Saint-Louis et Vigneault
(1982) concernant le chômage. Nous ajouterons aussi de nouveaux énoncés qui tiendront
compte des responsabilités familiales de notre clientèle. Nous croyons que notre clientèle
peut, comme les jeunes adultes étudiés par Saint-Louis et Vigneault (1982), avoir une
perception positive ou négative du marché du travail. Même si les raisons qui expliquent cette
perception sont cependant différentes chez la femme adulte de celles vécues par le jeune élève
de niveau collégial, il s'avère important de mesurer cette sous-dimension dans le Q.I.P.F.E.

3.4.4Connaissance du monde du travail

Comme Saint-Louis et Vigneault (1982), nous croyons "qu'un individu qui possède des
connaissances justes, suffisantes etbien intégrées du monde du travail devrait être en mesure
de mieux contrôler son environnement" (p. 53). Ces connaissances contribuerontaussi à aider
l'individu à réaliser un choix de carrière qui lui convient. (Saint-Louis et Vigneault, 1982).

A notre avis, autant des connaissances justes peuvent
engendrer des perceptions appropriées à l'égard du marché
du travail et de soi autant certaines perceptions (marché du
travail, chômage et/ou embrigadement) peuvent détruire la
motivation à rechercher l'acquisition de connaissances
précises. Si un individu a une certitude à l'égard de telle ou
telle chose pourquoi irait-il s'informer à ce sujet? (Saint-
Louis et Vigneault, 1982, p. 53).

Peavy (1984) souligne d'ailleurs comment les idées fausses peuvent limiter considérablement
les comportements, apprentissages et engagements d'un individu.

Il semble que, pour beaucoup de femmes, l'absence prolongée du marché du travail crée un
manque sérieux d'information et complique leur prise de décision. L'état du marché, ses
exigences, ses débouchés, tout cela demeure confus pour celle qui en ignore les règles (Delisle,
1978).

Dans bien des cas, les femmes que nous recevons dans le programme Transition-Travail ne
connaissent pas les caractéristiques réelles de la profession choisie. Souvent, elles sont
attirées par certaines activités d'une profession, mais elles n'ont pas de vision globale de celle-
ci. Plusieurs femmes ne vont pas confronter leurs perceptions personnelles d'une profession
avec la description qu'en ferait une conseillère d'orientation ouune femme qui exercerait cette
occupation sur le marché du travail. A ce moment-là, la femme risque de baser son choix sur
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desidéesfausses, desrumeurs. Il sepourraitaussiquecesrumeurs aientun effet siécrasant
quecela limite son développement vocationnel (Saint-Louis etVigneault, 1982).

Indépendamment de laquantitéetde laqualité des informations professionnellesque possède
l'individu, il importe aussi de s'arrêter, comme le suggèrent Saint-Louis etVigneault (1982),
à l'évaluationquelafemme faitde sespropres connaissances. Nous sommesincitéesà croire,
commecesmêmes auteurs, qu'unefemmequial'impression dene paspossédersuffisamment
d'information professionnelle seraitmoinsactive dans soncheminementvocationnel.

3.4.5Cheminement de carrière, connaissance et perceptions du milieu scolaire

Outre les sous-dimensions relatives au monde du travail mesurées par Saint-Louis et
Vigneault, il importe de compléter cette dimension par la création de sous-dimensions
concernant le milieu scolaire. La consultation de la documentation et l'observation du vécu
de nos participantes nous amènentà constater queles stéréotypes vécusvis-à-vis le marché
du travail se répètent par rapport au milieu scolaire.

Au manque de connaissance du marché du travail s'ajoute aussi, pour plusieurs femmes, un
manque de connaissance du milieu scolaire. Elles connaissentpeu et mal l'organisation et le
fonctionnement des études post-secondaires.

Certaines ne sont pas au courant des modahtés d'admission spécifiques aux adultes et de la
possibilité de se faire reconnaîtreleurs expérienceset leurs acquis antérieurs. La majorité
d'entre elles sont envahies de croyances non fondées au sujet des mathématiques et des
sciences(Lafortune et coll,,1986). Plusieurs ne saventpas quels coursou quelle formation leur
sont nécessaires pour accéderà la professionchoisie ou pour mettre à jour leurs compétences
(Pearson, 1979).

Lemanquedeconnaissances oules idéesfausses quela femmeentretient à propos du monde
scolaire peuvent contribuer à diminuersamotivationàretourneraux études. Parcontre, des
connaissances justes contribueront à aiderla personne à faire un choixvocationnel qui lui
convient (Saint-Louis et Vigneault, 1982).

Ici aussi, indépendamment de la quantité et de la qualité des informations que possède
l'individu, il importe de s'arrêter, comme le suggèrent Saint-Louis et Vigneault (1982) à
l'évaluation que la femme fait de ses propres connaissances. Une femme qui a l'impression
de ne pas posséder suffisamment d'information scolaireet professionnelle serait moins portée
à s'impliqueractivement dansun retouraux études ou à choisircette voie de développement
vocationnel.

Nous croyons aussi qu'ilexiste un lien entre la façon dont la femme perçoitle milieu scolaire
et sa manière d'envisager son choix de carrière.

La perception du milieu scolaire peut être reliée à l'expérience antérieure de la femme.
L'adulte a en effet des souvenirs émotifs de ses apprentissages antérieurs et ceux-ci peuvent
faciliter ou nuire à ses futurs apprentissages (Bernard, 1979). La femme qui a réussi
facilement ses études quand elle était jeune fille pourrait avoir tendance à faire davantage
confiance à ses capacitésintellectuelles. Celle qui aimait étudier pourrait être ouverte à un
retour aux études comme moyen de se développer vocationnellement. Par contre, celle dont
les résultats scolairesétaientmédiocresouqui aeu une expérience négative en milieu scolaire



pourrait se fermer à toute possibilité de retour aux études. Si la femme entretient des
attitudes négatives à l'égard des études et du milieu scolaire, cela risque d'avoir un effet
démotivant. Ici encore, notre attention portera surlesperceptions dela femme. Peuimporte
la réalité vécue antérieurement en milieu scolaire, nous croyons que ce sont surtout ses
perceptions qui l'influenceront.

Eventail réduit de programmes de cours

Commenousl'avonssignaléprécédemment,plusieurs femmes ont l'impressionqu'un éventail
réduit de professions leur est accessible. Nous croyonsque plusieurs d'entre elles ont la même
perception par rapport aux programmes de cours.

Dans l'étude menée par Therrien et Coulombe-Joly (1984), 93,6% des femmes interrogées
considèrent que les filles et les garçons devraient serendre au mêmeniveau dans leurs études.
"Par contre, la proposition se réduit à la moitié (49,7%) lorsqu'on va jusqu'àvouloir donner aux
filles un apprentissage traditionnellement masculin comme la mécanique". (Therrien et
Coulombe-Joly, 1984, p. 145). Ces résultats tendent doncà confirmer notre hypothèse et nous
incitent à vérifier cet aspect de la question par notre instrument.

Pour certaines participantes de Transition-Travail, retourner aux études signifie s'orienter
vers un métiernon traditionnel, un poste de responsabilité etcette fausse perception les limite
dans leur choix. D'autres femmes craignent de ne pas se trouver d'emploi si elles obtiennent
un diplôme. Elles ont peur de devenir des chômeuses instruites.

Autres craintes des femmes

Aux yeux de plusieurs femmes, un retour aux études semble perpétuer leur dépendance
financière. Elles nous disent: "Je ne peux pas demander à mon mari de me payer ça". Dans
certaines familles à faible revenu, la femme s'inscrira seulement dans les programmes
d'études subventionnés considérant qu'autrement elle prive ses enfants.

L'étude réalisée par l'AFEAS (Therrien et Coulombe-Joly, 1984) révèle que les femmes au
foyer ont plusieurs obstacles à franchir entre le désir de poursuivre des études et le moment
de s'inscrire. Les collèges et les universités ont fait des efforts appréciables pour accueillir
cette nouvelle clientèle et répondre à ses besoins, mais certaines difficultés persistent. Les
femmes se plaignent de conditions d'admission encore trop rigides, d'horaires non adaptés à
leurs besoins, d'approche pédagogique non adéquate pour les adultes (Therrien et Coulombe-
Joly, 1984). Si les femmes de notre clientèle se rendent compte de ces difficultés ou en
perçoivent d'autres d'ordre différent, elles pourraient être plushésitantes à s'engager dans un
projet de retour aux études.

Anxiété reliée à un retour aux études

Dufresne-Tassé (1981) a fait une synthèse des recommandations adressées notamment par
cinq auteurs (Kidd, Knowles, Pine, Rogers et Verner) à l'éducateur d'adultes. Les auteurs
consultés révèlent que l'adulte qui se présente à un cours ou à un programme de formation est
habituellement anxieux.

L'adulte est anxieux parce qu'il a:

1 ) L'impression que ses capacités ont diminué et qu'il a peu
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de chances d'apprendre facilement ce qu'on va lui
enseigner (Knowles, Rogers);

2) Peurd'ignorer des chosesque toute personne de son âge
devrait savoir (Rogers);

3) Peur d'être obligé de changer, de découvrir que ce qu'il
fait quotidiennementn'est pas correct(Rogers,Verner),
(Dufresne-Tassé, 1981, pp. 6-7).

"L'adulte d'âge mûr a presque toujours l'impression qu'il n'est plus apte à apprendre"
(Dufresne-Tassé, 1981,p. 7). La majorité des femmes qui sont restées à la maison pendant
plusieurs années seraient perplexes quant à leur capacité d'apprentissage (Delisle, 1978;
Simard, 1978).

Selon les auteurs consultéspar Dufresne-Tassé, les pertes graduellesencouruesparl'adulte
au niveau de l'attention, de la mémoire,de la rapidité de réaction, des capacités visuelles et
auditives ne sont pas de nature à rendre l'apprentissage vraiment difficile, et encoremoins
impossible. Malgré cela,plusieursadultesauraient l'impressiond'êtrehandicapés face à un
retour aux études et ils agissent en conséquence (Dufresne-Tassé, 1981). Certains adultes
considèrentqu'apprendre est une activitéréservéeà l'usage exclusif de la jeunesse (Serreet
Vallières, 1984) et cela peut limiter leurs motivations à s'inscrire à des cours.

Saint-Louis et Vigneault (1982) soulignent qu'une "image de soi positive influence la
détermination d'objectifs, les aspirations et les résultats scolaires ainsi que la poursuite des
études et tout le développement vocationnel finalement" (p. 62). Nous croyons que cette
description du vécu du jeune adulte peut s'appliqueraussi à notre clientèle.

L'expérience éducative engage donc tout l'être à la fois et
l'adulte la percevra comme un tout organisé qui a
potentiellementlaforcedeconsolideroude fragmenter l'image
et l'estime qu'il a de lui-même. Apprendre comporte donc un
risque certain et il faut avoir une image et une estime de soi
solides et positives pour accepter une telle expérience (Serre
et Vallières, 1984, p. 64).

De plus, aux yeux de l'adulte, l'échec a un pouvoirdestructeur plus grand que pour l'enfant.
(Serre et Vallières, 1984) "La crainte de l'échec est, chez certains adultes, si forte qu'ils
refuseront même de s'engagerdansune activité éducative de peur d'être évalués et d'échouer"
(Serre et Vallières, 1984, p. 65).

Gratifications reliées à un retour aux études

Pourtant, les femmes qui osent retourner aux études perçoivent beaucoup de changements
positifsdans leur vie. Comparant le rôle de femme au foyer à celui d'élève, des femmes ont
confié (Doyle, 1983) qu'elles appréciaient les "feedback" et renforcements reçus par les
professeurs et les pairs alors qu'à la maison, même si les tâches domestiques étaientbien
faites, elles ne recevaient pasde"feedback". Selon cesmêmes personnes (Doyle, 1983), les
tâchesdomestiques sontsouventvagues et interminables alors queles travauxscolaires sont
clairement définis dansun espacedetemps bien précis. Finalement, les tâches ménagères ont
peudevaleurintrinsèque (vous êtesla seule à savoir quela tablette au fond del'armoire est



propre et garnie de beau papier) alors qu'en tant qu'élève, on reçoit des commentaires de
l'entourage sur les habiletésacquises, les diplômes obtenus. Desrécompenses extrinsèques
sont reliées au travail de la cégepienne.

Instrumentante des études

Selon Nuttin (1980), la perception de rinstrumentelité des études agit sur la motivation et la
performance de l'individu. Il est reconnu aussi que l'adulte qui revient aux études tient à
développer des connaissances et des habiletés qui ont un lien étroit avec ses responsabilités
et activités (Bernard, 1979). Des besoins de formation spécifiques le stimulent à s'inscrire à
des cours et l'espérance qu'il a de combler ses besoins renforce sa motivation (Serre et
Vallières, 1984). Le degré et le maintien de la motivation reposent sur la conscience de se
diriger vers le but escompté et sur l'espérance d'un résultat positif (Serre et Vallières, 1984).

Nous avons observé que les femmes de notre clientèle insistent beaucoup pour trouver un
programme de cours qui correspond à leurs besoins spécifiques. Pour certaines, cela semble
très important et très stimulant de se rendre compte que les cours auxquels elles s'inscrivent
les préparent effectivement à réintégrer le marché du travail.

A la suite de cette brève revue de la documentation concernant le monde du travail et le milieu
scolaire, il ressort clairement que les attitudes des femmes envers le travail et l'école ne sont
pas toujours des perceptions facilitant le développement vocationnel.

Les trois sous-dimensions relatives au travail de Saint-Louis etVigneault sont donc retenues
et nous y ajoutons les deux sous-dimensions concernant le milieu scolaire pour former cette
quatrième dimension intitulée "monde du travail et milieu scolaire".

3.4.6Attitudes des femmes envers le travail et l'école

Signification du travail

"Cette sous-dimension fait appel à l'importance accordée au travail en tant que moyen
d'acquérir un statut, de faire partie d'une communauté et de se réaliser comme individu. A
l'opposé nous aurionsune perception du travail en général commeune forme d'embrigadement,
d'esclavage ou de routine peu attirante". (Saint-Louis et Vigneault, 1982, p.56).

Perceptions du marché du travail

Par cette sous-dimension, nous vérifierons s'il y a perception négative du marché du travail,
c'est-à-dire crainte ou perte d'espoir d'obtenir sa place dans le monde du travail. Crainte de
se retrouver dans un emploi peuintéressantparce que son rôle de mère la limite, l'organisation
mâle du travail ne répond pas à sesbesoins ou parce qu'elle a occupéun emploi peu satisfaisant
dans le passé. Crainte de devenir une super-femme épuisée ou une chômeuse instruite.
Crainte qu'il ne soit pas plus payant financièrement d'avoir un emploi à l'extérieur que de
rester à la maison. Perception d'un éventail réduit de professions accessibles aux femmes.

A l'opposé, nous retrouvons le sentiment de pouvoir faire son chemin dans la vie: le marché
du travail n'est pas perçu comme écrasant et l'individu conserve l'espoir d'agir et de pouvoir
réussir. Ouverture personnelle à la possibilité d'exercer un métier non traditionnel.
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Connaissance du monde du travail

"Indépendamment de la quantité et de laqualité des informations que possède l'individu, la
présente sous-dimension fait référence àl'auto-évaluation de ses connaissances dumonde du
travail en rapport avec le choix de carrière. En fait, ici, l'individu indique s'il croitdétenir
suffisamment d'information pourchoisir sonorientation". (Saint-Louis et Vigneault, 1982,
p.58).

Connaissance du milieu scolaire

Indépendammentde la quantité et de la qualitédes informations que possède la femme, la
présente sous-dimension fait référence à l'auto-évaluation de ses connaissances du milieu
scolaire en rapportavecle choix professionnel. En fait,ici,l'individu indique s'ilcroitdétenir
suffisamment d'information pour choisir son orientation.

Perceptions du milieu scolaire

Par cette sous-dimension, nous vérifierons s'il y a perception négative du milieu scolaire,
fermeture à toute possibilité de retour aux études; crainte de s'imphquer dans un retour aux
études parce que la femme conserve un souvenir négatif de son expérience antérieure en
milieu scolaire. Les conditions d'admission encore trop rigides, les horaires non adaptés à
leurs besoins, une approchepédagogique non adéquate pourles adultes sont d'autres facteurs
qui peuvent rebuter les femmes. Anxiété, crainte de ne plus être capable d'apprendre, peur
de l'échec. Perception d'un éventail réduit de programmes de cours accessibles aux femmes.
Crainte qu'un retour aux études coûte trop cher pour ses moyens financiers.

A l'opposé, nous retrouvons la femme qui se fait confiance. Un retour aux études est stimulant
pour elle. Elle conserve l'espoir d'agir et de pouvoir réussir.



DIMENSION 5 • Vécu à la maison

3.5.1 Le vécu à la maison et le développement vocationnel

La spécificitéde la clientèle de Transition-Travail, telle que vue antérieurement, amène la
nécessité de créer une dimension relative au vécu à la maison. Ainsi, toujours dans une
approche phénoménologique, la perceptionqu'a la femme de sa vie à la maison nous apparaît
comme un aspect important de son développement vocationnel parce que:

selon Riverin-Simard (1984), le travail non rémunéré et les loisirs sont un astéroïde ou
site secondaire où se réalise le développement vocationnel.

Riverin-Simard (1984) parle d'un individu âgé de 25 ans qui serait placé en hibernation
pour 200 ans. L'auteure signale que ce sujet expérimental en hibernation chimique ne
représente pas le cas des adultes retirés du marché dutravail pendantun certain nombre
d'années, tels les femmes au foyer, les chômeurs chroniques, etc., car contrairement à
ce sujet en hibernation, ces adultes vivent la marche continue du temps à travers toutes
les autres sphères de leur vie personnelle reliées au travail non rémunéré (éducation des
enfants, activités socio-politiques, etc.) etl'interaction entre les développementpersonnel,
cognitif, affectif et vocationnel est un fait universellement reconnu, selon Riverin-
Simard.

La femme à la maison se développerait donc personnellement par toutes les expériences
qu'elle y vit et ce développement personnel est lié à son développement vocationnel (Bujold,
1987). D'ailleurs, les assistantes de recherche de Danielle Riverin-Simard ont constaté une
"accélération" de ces femmes quand elles reviennent sur le marché du travail. Certaines de
ces femmes "s'excusaient" de ne pas être "défaitistes" comme le sont certains hommes de leur
âge par rapport à leur vie professionnelle.

C'estdonc dire que la période de retrait à la maison n'est pas inutile. Les femmes y vivent plein
de choses, satisfaisantes et insatisfaisantes. Nous sommes amenées à penser que les
insatisfactions pourraient les inciter à réintégrer le marché du travail. Ces insatisfactions
pourraient expliquer leur très grande motivation et imphcation au travail par la suite. Ou
bien, s'étant réaHsée comme mère, ayant comblé ce besoin, elles pourraient sentir le goût de
satisfaire leur désir de réalisation professionnelle. Bardwick (1971) parle d'une réémergence
d'une motivation à la réalisation de soi vécue par les femmes, à la trentaine. Nous croyons que
cela pourrait se produire à 30, ou 40 ans... dépendamment du vécu de la femme.

Dans une même ligne de pensée, Spain et ses coll. (1983) s'inspirent des résultats de recherche
de Stewart (1977) sur le développement des femmes adultes pour souligner que:

les femmes qui deviennent mères tôt dans la vingtaine formeraient ainsi une structure
de vie relativement stable;

les femmes qui ont élevé une famille et qui veulent s'engager, lors de la transition à la
trentaine, dans un travail rémunéré ont donc déjà structuré une période de stabilité et
possèdent ainsi le canevas à partir duquel elle pourront introduire un nouveau contenu
ou de nouvelles tâches. Même si, bien sûr, elles n'ont pas réalisé les tâches précises
décrites dans le cheminement masculin (voir Levinson, 1978), ces femmes ont acquis de
l'expérience en ayant déjà formé une structure stable;
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les femmesqui se sont engagées dans le mariage et la maternité dans la vingtaine sont
cependant intimement liées à ces choix lorsqu'arrive l'opportunité de réévaluer la
structure de vie existante lors de la transition de la trentaine;

certainesfemmes seraientdonc limitées dansleurs choix vocationnelsparlesengagements
déjàpris comme mèreet épouse. Limites surmontables, maisprésentes. Lesbesoins des
enfants, la présence des enfants ne peuvent être ignorés.

Ces appuis théoriques confirment que la vie à la maison est un aspect importent du
développement vocationnel de la femme et soulignentqueles choix vocationnels de certaines
femmes seront limités par leurs engagements personnels et affectifs envers l'époux et les
enfants.

Persuadées de l'importance de mieux saisir le vécu à la maison pour mieux connaître le
développement vocationnel des femmes adultes, nous tenterons maintenant de décrire les
différents aspects de ce vécu, soit:

les perceptions qu'ont les femmes de leur travail;
les perceptions qu'ont les femmes de leur situation économique;
les perceptions concernant la responsabilité des tâches familiales;
les perceptions du rôle de mère;
la recherche d'une nouvelle identité ou d'une dépendance sécurisante;
la reconnaissance des acquis expérientiels des femmes.

3.5.2 Perception qu'ont les femmes au fover de leur travail.

Ce thème de travail au foyer est délicat à aborder de façon impartiale et objective, car comme
le souhgne Proulx (1978) ce travail "suscite généralement une gamme de réactions qui vont
de l'exaltation à l'aversion la plus totale." (P. 11).

Il est difficile d'avoir une vision claire et nuancée des perceptions qu'ont les femmes au foyer
de leur travail (Therrien et Coulombe-Joly, 1984). Ces perceptions comportent plusieurs
dimensions et elles sont affectées parde nombreuxfacteurs. Nous tenterons d'abord de cerner
la perception des femmes selon le rôle qu'elles exercent au foyer. Nous nous interrogerons sur
le statut attribué au rôle de femme au foyer. Nous décrirons enfin les sources de satisfaction
et d'insatisfaction reliées à ce travail.

Perceptions des femmes selon leur rôle

Therrien etCoulombe-Joly (1984) considèrent que "la définition de lafemme aufoyer recouvre
plusieurs rôles dont l'importance respective varie selon le cycle de vie" (p. 125). Ces auteures
s'appuient sur une étude de Lopate (1971) qui distingue quatre (4) moments dans la vie des
femmes.

D'abord, il y a le début de la vie de couple, pendant lequel
elles décorentleurlogementetapprennentleursrôles d'épouse
et de ménagère. Elles modifient leur relation à leur famille
d'origine et s'insèrent dans la famille du conjoint.

La phase d'expansion correspond à lanaissance du premier
enfant. Souvent, à ce moment, les femmes laissent leur



emploi et s'isolent progressivement dans leur famille. Elles
font l'apprentissage de la liberté: elles n'ont plus à se plier à
un horaire fixé par d'autres. Cependant, un ou plusieurs
enfants s'ajoutent à la famille et la charge de travail devient
plus lourde.

A l'apogée du foyer, tous les enfants sont nés et ils ne sont
pas assez vieux pour partir. Les familles nombreuses
d'autrefois en faisaient une époque centrale et prolongée, la
faible taille des familles d'aujourd'hui diminue l'importance
decette phase. Certainesfemmescommencentalors à agrandir
leur cercle d'activités. D'autres, au contraire, s'installent
dans cette phase avec l'idée que toute leur vie sera centrée sur
la famille etque le rôle de grand-mère viendra combler le vide
laissé par le départ des enfants. C'est à ce moment que les
enfants sont une source de satisfaction ou de frustration selon

que leur comportement laisse voir le succès ou l'échec de leur
éducation.

Enfin, arrive le cercle réduit, c'est l'époque du "nid vide", le
dernier enfant a quitté la maison. Comme le rôle des femmes
au foyer est surtout établi en fonction de leurs enfants, le
départ de ces derniers les laisse sans fonction ni rôle social
nettement définis. A moins qu'elles n'aient prévu des
changements à la phase précédente, c'est trente ou quarante
années qu'il leur reste à vivre à la façon d'une personne
retraitée. Pour plusieurs, le veuvage vient encore réduire le
cercle d'appartenance." (Therrien et Coulombe-Joly, 1984,
pp. 91, 92).

L'étude de Lopata (rapportée par Therrien et Coulombe-Joly, 1984) tient compte également
de la diversité des expériences vécues au foyer selon la race, le milieu social et la présence
d'enfants. Selon Lopata, le travail au foyer ne se réduit pas à l'exécution des tâches
domestiques et plusieurs femmes américaines accomplissent leurs multiples rôles avec
beaucoup de créativité et d'autonomie.

Oakley(citéeparTherrien etCoulombe-Joly,1984)faitpour sapartune distinction intéressante
entre accomplir des tâches ménagères et être une femme au foyer. Pour cette auteure, une
femme peut être satisfaite d'être au foyer et ne pas aimer les tâches domestiques. En effet,
la majorité des femmes de l'échantillon de Oakley se plaignent de la longueur de leur semaine
de travail, de la monotonie des tâches ménagères et de leur fragmentation. Elles apprécient
d'être autonomes etde ne pas avoir à répondre à un patron pour l'organisation de leurs tâches,
mais elles acceptent mal l'isolement ou le statut social peu élevé reliés au travail au foyer.
Elles regrettent de ne pas avoir de normes précises pour évaluer le travail accompli. Les plus
insatisfaites sont celles qui détenaient auparavant un emploi conférant un statut élevé.

Therrien et Coulombe-Joly (1984) ont vérifié si les conclusions des recherches de Lopata et
Oakley correspondaient aux perceptions des femmes québécoises au foyer. La majorité des
répondantes de leur échantillon considère le travail ménager monotone et apprécie, par
ailleurs, l'autonomie qu'il permet. 91,3% des femmes interrogées croient qu'en étant aufoyer
elles ont l'occasion d'être plus près de leurs enfants. Cela confirme ce que nous avions énoncé
précédemment dans le chapitre qui décrit la dimension travail: les femmes demeurent au
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foyer avant tout pour s'occuper de leurs enfants. Par ailleurs, àlaproposition "une femme au
foyer al'avantage d'être plus près de son conjoint, 53,2% se sontmontré d'accord, maisunbon
nombre(38,3%) s'yretrouvent plus oumoins ou pas du tout(8,4%). Therrien etCoulombe-Joly
ontconstaté que les femmes lesplus jeunes, celles qui ont45 anset moins, sesignalent par
une perception plus négative de leur rôle. Les auteures se demandent si le fait d'avoir des
jeunes enfants auprès d'elles pourrait exphquer cette différence de réponses, mais elles ont
plutôt tendance à attribuercelle-ci à un phénomène de génération.

Therrien et Coulombe-Joly (1984) ontvérifié aussidansquelle mesureles femmesau foyer se
sentent dans une situation propice à leur épanouissement personnel. Seulement 37,6% des
femmes interrogées estiment que leur situation contribue à leur épanouissement. Cette
perception varie cependant selon l'âge des sujets. Eneffet, 18,0% des femmes de moins de 35
ans et 61,9% des femmes de plus de 65 ans croient qu'être au foyer est propice à leur
épanouissement.

Ces résultats confirmentles observations de Béland (1987) qui constate que plusieurs femmes
ont l'impression de vivre entre parenthèses,de s'être oubliées quelque part.

L'étude de Therrien et Coulombe-Joly (1984) révèle donc que la majorité des répondantes
perçoit favorablement leurs rôles au foyer en tant que ménagères, mères, épouses ou
citoyennes. Parcontre,lamajoritéreconnaîtquelavieaufoyerne favorise pas l'épanouissement
personnel. Lesplusjeunes femmes sesignalent parune perception plusnégativedeleurrôle.
Par ailleurs, le revenu familial influence peu les perceptions.

Statut attribué au rôle de femme au fover

Plusieurs auteures (Béland, 1987;Proulx,1978;Therrien et Coulombe-Joly, 1984)remarquent
avecpertinenceque les femmes au foyer reçoivent un double message. On leur dit que leur
oeuvreest utile: "C'estprimordial quetu prennessoindesenfants". Parcontre,onleur accorde
un statutinférieur: "Cen'est pasimportant ceque tu fais puisque tune gagnes pas de salaire."
La société a tendance à se baser sur l'occupation professionnelle et le revenu plutôt que sur
les qualités personnelles pour reconnaître une valeur aux individus. Il n'est donc pas
étonnant, comme le souhgne Proulx (1978) que les femmes au foyer se sentent dévalorisées.

La question "Que faites-vous dans la vie?" est devenue si
familière que l'on n'y prête plus guère attention à l'exception
de la gêne que l'onne peut s'empêcher de remarquer chez la
femme au foyer lorsque c'est à elle que s'adresse la question.
Examinons quelques réponses souvent reçues de la part de
femmes au foyer: "Ce que je fais dans la vie? Oh! moi, je ne
travaille pas, je na suis qu'une ménagère", ou cette autre
réponse: "Moi, je suis reine du foyer"; ou encore: "Moi, je suis
un ingénieurdomestique". Ils en disent long ceseuphémismes
pour désigner l'occupation de ménagère; ils illustrent le
sentiment de beaucoup de femmes au foyer qui éprouvent le
besoin de s'excuser de "n'être que" ou celui de renchérir sur
leur situation, comme pour redorer leur blason. (Proulx,
1978, p. 3).

Commeles seules occupations utilisées pourattribuer une placedans la stratification sociale
sont les emplois rémunérés, on attribue généralement aux femmes mariées le même statut
social que leur conjoint. (Proulx, 1978; Therrien et Coulombe-Joly, 1984). Proulx rapporte



toutefois une étude de Eichler qui tente de mesurer empiriquement le prestige de l'occupation
de ménagère. Les sujets ont classé l'occupation de ménagère au 52e rang sur un total de 93
occupations. Le médecin se trouve au sommet de l'échelle (93). Les résultats révèlent aussi
que la fonctionde secrétaire-sténographeaun prestige très légèrement supérieur(54,6points)
à celui deménagère (53,9 points). Deplus, la femme gagnedu prestige si l'occupationdu mari
est supérieure à celle de ménagère et elle en perd dans le cas contraire. L'épouse d'un médecin
obtient 81,5 points ce qui la place à peu près égale au professeur féminin d'université (82,9
points) et pas très loin de la femme médecin (86,3). Par contre, à la femme d'un opérateur
d'ascenseur on attribue seulement 37,1 points.

Dans l'échantillon de femmes québécoises de Therrien et Coulombe-Joly (1984), près de huit
(8) femmes sur dix (10) ne se reconnaissent pas ou peu dans les affirmations suivantes: "Une
femme au foyer éprouve le sentiment de ne rien apporter à la société" et "Une femme au foyer
se sent dévalorisée dans la société." Ici aussi, cependant, les femmes de moins de 35 ans ont
une perception plus négative que celles qui sont plus âgées.

Devant le fort taux de réponses négatives des femmes à ces deux affirmations concernantleur
statut, Therrien et Coulombe-Joly se demandent si cette perception traduit la réalité et s'il
serait erroné de prétendre que les femmes au foyer son peu considérées socialement. Elles se
demandent s'il ne faudrait pas plutôtvoir là une fausse perception et que les femmes oublient
les faits objectifs pour se laisser piéger par les discours officiels. Comme les valeurs
dominantes prônent que ce qui importe, c'est la reconnaissance des membres de la famille, il
serait logique (selon Therrien et Coulombe-Joly) que les femmes se sentent appréciées en
accomplissant leur "devoir".

Un sentimentd'injustice ne peutapparaître que si elle compare
son sort à celui des autres et encore, pourquoi se sentirait-elle
moins appréciée quela femme en emploi? Comme le démontre
l'analyse du partage des tâches familiales, l'injustice apparaît
plutôt lorsqu'on compare le sort des femmes à celui des
nommes. (Therrien et Coulombe-Joly, 1984, p. 131).

Après avoir décrit les perceptions des femmes selon le rôles qu'elles exercent au foyer et le
statut attribué au rôle de femme au foyer, nous nous interrogeons maintenant sur les
satisfactions et insatisfactions de ces femmes.

Satisfactions et insatisfactions des femmes au fover

Therrien etCoulombe-Joly (1984)ont exploré aussi les sources de satisfaction etd'insatisfaction
des femmes au foyer.

Les relations familiales sont, de loin, la source de satisfaction
la plus souvent exprimée. Certaines mentionnent "voir ma
famille heureuse", d'autres, "voir mes enfants heureux", "voir
mon conjoint heureux" ou encore "ma vie de couple", "pouvoir
être présente auprès des enfants", "être appréciée par ma
famille. (P. 133)

Le travail ménager est la seconde sourcede satisfaction identifiée, mais l'autonomie conférée
par ce travail est beaucoup plus valorisée que le sont les tâches elles-mêmes.
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Parce qu'elles seconsidèrententièrementsatisfaitesouparce qu'il leurestdifficile d'exprimer
leursbesoins, prèsde25% desrépondantes n'ontpasformulé cequ'elles désiraient améliorer.
Les améliorations souhaitéesparles autresrépondantessont diffuses et concernent à la fois
leurvie personnelle et le contexte social. Iln'estpas étonnant comme le soulignentTherrien
et Coulombe-Joly qu'elles pensent ici autant aux autres qu'à elles-mêmes. Au niveau
personnel, l'amélioration delasituation économique prime surle désir d'avoir plusdeloisirs,
des relations familiales et sociales meilleures, de travailler ou de faire du bénévolat, de
réaliser un projet ou de se changer elles-mêmes.

D'après les résultatsrecueillis parTherrien et Coulombe-Joly (1984) la majorité des femmes
au foyer seraientsatisfaites deleursort. Se demandant commentconcilier cette satisfaction
exprimée et les résultats qui montrent qu'ellesdonnent beaucoupplus qu'ellesne reçoivent,
Therrien et Coulombe-Joly soulignentque c'est ainsi que ces femmes conçoiventleur rôle: se
dévouer pour leur famille.

Ces auteures constatent, que même si ellesvivent dans la dépendance et que leur avenir n'est
pas assuré, ces femmes semblent peu sensibilisées à cesaspects de leur sort. Elles ne sont pas
conscientes de leur situation économique (Therrien et Coulombe-Joly).

Pourquoi s'inquiéteraient-elles lorsque leurs relations
familiales sonthamornieuses? L'avenirleur semble si lointain
et les malheurs n'arrivent qu'aux autres ...
(Therrien et Coulombe-Joly, 1984, p. 147).

Selon ces mêmes auteures, les femmes ne se rendent pas compte à quel point elles dépendent
du destin ou des sentiments de leur conjoint à leur égard.

D'autres auteures et auteurs soulignent qu'être mère et ménagère à plein temps comporte
aujourd'hui de sérieux risques affectifs et économiques. (Desmarais, 1986;Vandelac et coll.,
1985). Cependant, "le statut de ménagère peut (...)revêtir une réalité différente s'il est choisi,
assumé librement et, de plus, temporaire." (Desmarais, 1986, p. 64). Ayant maintenant la
possibilité de choisir alternativement le marché du travail et la vie au foyer, les femmes
pourraient ressentir plus de satisfaction à vivre chacun de ses rôles. C'est là une autre
explication possible aux résultats de Therrien et Coulombe-Joly.

Cela nous amène à vérifier si notre clientèle a l'impression de choisir actuellement de vivre
au foyer ou si elle a l'impression de subir cette situation. De plus, il seraitintéressant de savoir
si les femmes voient ce choix de vivre au foyer comme temporaire ou permanent. Nous pouvons
supposer que la femme qui choisit de vivre au foyer de façon permanente sera moins active
vocationnellement que celle qui a l'impression de subir temporairement cette situation. Par
contre, celle pour qui c'est clair que ce choix est temporaire pourrait rester plus ouverte aux
stimulis professionnels que celle qui a l'impression qu'elle subira de façon permanente sa
situation de femme au foyer.

D'ailleurs, un des aspects intéressants de l'étude de Therrien et Coulombe-Joly (1984) c'est
qu'elle révèle que malgré leur choix de vie considéré comme traditionnel, la majorité des
femmes au foyerinterrogéene croitpasàla conceptiontraditionnelle de la condition féminine.
En effet, elles favorisent l'égalité des hommes et des femmes dans les tâches familiales,
l'éducation, le milieu de travail etlavie politique. Parmi elles, 68,8%désirent qu'on donne aux
femmes le choix de demeurer au foyer ou d'avoir un emploi rémunéré.



Aprèsavoir approfondi différents voletsde la perception qu'ontles femmes au foyer de leur
travail, nousnous attarderons à la perception qu'elles ont de leur situation économique.

3.5.3 Perceptions Qu'ont les femmes de leur situation économique.

Les résultats d'études citées précédemment de même que nos observations d'intervenantes
nous amènent à croire que la perception de sa situation économique peut jouer un rôle dans
le développementvocationnel dela femme en situation deréintégration au marché dutravail.

En effet, être soi, pouvoiraffirmer son autonomie etdécider de
son développement signifie aussi avoir les moyens de cette
affirmation, les moyens de refuser d'engager son
développement dans des voies non désirées etces moyens sont
toujours, en dernière instance, économiques. (Fahmy, 1978,
p. 87).

Suite aux résultats obtenus par Therrien et Coulombe-Joly (1984) qui montrentque plusieurs
femmes ne sont pas sensibilisées aux aspects économiques qui déterminent leur sort, nous
pensons qu'il serait important de vérifier d'abord si les femmes de notre clientèle sont
conscientes de la fragilité de leur situation économique actuelle. Nous supposons, qu'une
femme qui est consciente que sa situation financière dépend de la bonne volonté de son
conjoint, de l'harmonie de leur relation de couple pourrait être plus stimulée à retourner aux
études ou sur le marché du travail, qu'une femme qui n'a pas fait cette prise de conscience.

Les nombreuses études qui révèlent la pauvreté des femmes âgées nous incitent à vérifier
comment les femmes de notre clientèle perçoivent leur avenir "économique". Sont-elles
conscientes que plusieurs femmes du 3e âge vivent dans la pauvreté? Se rendent-elles compte
dela précarité de la situationde plusieurs femmes divorcées?Nous approchons dangereusement
du jour ou un ménage sur deux se terminera par un divorce. (Guyon, 1986).

Pour beaucoup de femmes qui ont choisi le mariage comme
carrière à temps plein, ou même temporaire, cela signifie un
changement dramatique des conditions de vie. AuQuébec, en
1983, près de 83,000 femmes, chefs de famille monoparentale,
vivent de l'aide sociale avec un revenu moyen de 526,00$ par
mois. Par comparaison, 12,000 hommes se trouvaient dans
une situation identique avec un revenu moyen de 589,00$ par
mois. (Guyon, 1986, p. 97).

Nous supposons qu'une femme qui est consciente de la précarité de sa sécurité financière
future pourrait être plus active dans son cheminement vocationnel que celle qui ne l'est pas.

Encore une fois, l'étude de l'AFEAS nous renseigne à ce sujet. En effet, à la question de
Therrien et Coulombe-Joly (1984) concernant leur avenir financier, plusieurs femmes se sont
abstenues de répondre. 28,7% de l'échantillon n'a pas répondu à la question concernant la
sécurité de la vieillesse pour les femmes au foyer et 38,9% n'a pas répondu à propos de la
protection légale en cas de divorce. Parmi celles qui ont répondu, 59,4% considèrent que la
protection de la femme au 3e âge n'est pas assurée alors que 37,9% croient qu'elle n'est pas
suffisante en cas de divorce.

Il serait donc important et utile que notre instrument comporte une sous-dimension qui
mesurera la perception qu'ont les femmes de leur situation économique actuelle et future. Par
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ailleurs,la responsabilité destâches famihales sembleun autre aspect pouvant influencerle
développement vocationnel des femmes; c'est pourquoi nous l'abordons maintenant.

3 J5.4Perceptions concernant la responsabilité des tâches familiales.

La responsabilité de l'éducation des enfants et des tâches domestiques serait selon la
documentation (Bellware, 1982; Dehsle, 1978) et nos observations d'intervenantes, un autre
facteur important qui influence le développement vocationnel des femmes.

(...) la responsabilité des fonctions famihales détermine le
mode et la nature de la participation des femmes au marché
du travail. (Therrien et Coulombe-Joly, 1984, p. 114).

Les hommes participent à l'exécution de certaines fonctions familiales, mais les femmes,
qu'elles occupent ou non un emploi rémunéré, en assument la responsabilité principale.
(Duval, 1985; Fitzgerald et Betz, 1983; Pearson, 1979; Therrien et Coulombe-Joly, 1984).

Ce modèle de femme à tout faire, souriante, efficace et trônant
dans sa cuisine superéquipée, habite toujours profondément
notre inconscient collectif. Au point d'ailleurs que plusieurs
salariées sentent encore le besoin de se dédouaner de leur
emploi en excellant comme maîtresses de maison, alors que
bon nombre de femmes aufoyerhésitentlonguementà s'avouer
que ce bonheur sur mesure les laisse souvent vides et
insatisfaites.

(Vandelac et coll., 1985, p. 336).

Pour les femmes au foyer, la responsabilité des tâches familiales est souvent perçue comme
monnaie d'échange pour leur sécurité financière (Vandelac et coll,, 1985). Frotter, astiquer,
laver leur intérieur avec zèle, se faire un point d'honneur que tout reluise toujours "comme un
sou neuf, avoir une attitude surprotectrice toute maternelle, c'est souventle seul pouvoir que
la femme au foyer conserve sur la maisonnée.

Les journées n'ayant que 24 heures, les femmes qui réintègrent le marché du travail sont
forcées de réduire considérablement leur travail domestique (Fitzgerald et Betz, 1983;
Vandelac et coll., 1985).

Il serait donc judicieux de vérifier commentles femmes de notre clientèle perçoivent les tâches
ménagères. Est-ce essentiel pour elle que la maison reluise toujours comme "un sous neuf"?
Est-ce tellement important pour elles que cela pourrait entraver leur motivation à réintégrer
le marché du travail?

3^.5 Perceptions du rôle de mère

La majorité des femmes qui s'inscrivent au cours Transition-Travail sont mères d'un ou
plusieurs enfants. Ce rôle de mère est une composante importante de leur vécu et il nous
apparaît essentiel d'en évaluer l'influence sur leur développement vocationnel.

Mères réelles ou mères universelles, c'est à dire mères de leur conjoint, de leurs amies et amis,
ces femmes vivent des gratifications et des pertes reliées à ces deux rôles. Voilà donc ce que



nous aborderons en premier. Nous verrons ensuite comment les femmes en sont arrivées à
être des mères universelles, centrées sur les besoins des autres. Nous terminerons cette
description du rôle de mère en nous demandant en quoi ce rôle contribue ou nuit au
développement vocationnel de la femme.

Gains et pertes reliés au rôle de "mère universelle".

Plusieurs auteures (Béland, 1987; Corbeil et coll., 1983) se sontdemandé ce quegagnent les
femmesquioptent pourun modedevie traditionnel et quelest le prixqu'ellesontà payer. On
entend ici par mode de vie traditionnel celui où la femme est la mère "universelle" centrée sur
les besoins des autres en retour de quoi elle peut s'en remettre à un homme pour obtenir
protection, support économique et statut social. La femme met alors en veilleuse l'expression
de son affirmation personnelle, de son agressivité et de ses désirs de pouvoir. Elle essaie aussi
de correspondre aux normes de beauté et aux capacités erotiques prônées socialement.

Si plusieurs femmes continuent à valoriser ce mode de vie, cela doit être "payant" pour elles
(Béland, 1987). La documentation identifie d'abord un premier gain:

[Ces femmes] évitent l'anxiété reliée au fait de devoir donner
un sens à leur vie: leur projet est défini à l'avance et il est
reconnu comme essentiel à la survie de l'espèce. La vie et la
protection de la vie étant "officiellement" la valeur
fondamentale de notre société. Elles ont ainsi une raison
d'être. (Béland, 1987, p. 6).

Selon Béland (1987), Corbeil et ses coll. (1983), les femmes obtiennent aussi d'autres bénéfices
en optant pour ce mode de vie. Elles reçoivent l'approbation sociale et la reconnaissance
affective pour les gestes"gratuits" posés. Elles se sententutiles etvalorisées. Cela leur donne
l'occasion de développer leurs ressources personnelles, ainsi que"des compétences ethabiletés
qui sont positives en elles-mêmes et qui sont reconnues et souvent efficaces." (Béland, 1987,
p. 6). Elles ont une vie intérieure et affective riche. Elles se sentent moins exposées aux
pressions du travail extérieur telles la productivité et le rendement. En n'exprimant pas leur
agressivité et en ne s'affirmant pas, elles risquent moins de se tromper ou de faire des erreurs.
Elles peuvent avoir, par leur apparence physique, un pouvoir indirect et subtil sur les
hommes. Donc, comme le résume Béland (1987):

Elles vivent [... ] pour un temps en tout cas, dans une pseudo
sécurité économique et émotionnelle. Elles obtiennent des
renforcements réels, des gratifications, des résultats concrets
pour ce qu'elles font. (P. 6).

Il y a cependant un prix à payer. Béland (1987) et Corbeil et coll. (1983) énumèrent plusieurs
coûts à assumer par les femmes. Il y a subordination à l'homme, manque de préparation au
marché du travail, sous-développement des habiletés face aux nouvelles technologies. Le
travail des hommes étant plus reconnu et valorisé, les femmes perdent peu à peu confiance
en elles-mêmes, leur estime de soi en vient tôt ou tard à être atteinte. Elles développent une
image négative d'elles-mêmes. Tant qu'elles sont débordées par les tâches à accomplir ou
qu'elles ne prennent pas le temps de s'arrêter pour penser, le malaise demeure latent. Par
contre, "à partir du moment où le plus jeune atteint l'âge de la fréquentation scolaire, ou que
le conjoint est mis à pied, ou qu'il travaille à l'extérieur pendant de longues périodes, qu'il y
a séparation ou divorce, ou simplement prise de conscience qu'il ne peut répondre à tous leurs
besoins, les femmes se sentent déstabilisées." (Béland, 1987, p. 9).
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Devant levide quisecrée, la femme peutvivre unepériode dedépression, elle sesentinutile.
Elle peut envouloir aux membres de sa famille qui n'ont plus besoin d'elle. Peu habituée à
s'affirmer, elle sesentimpuissante, elle al'impression de dépendre delabonne volonté et de
laclairvoyance des autres. Ayant été longtemps centrée sur lesbesoins d'autrui, elle a de la
difficulté àpréciser ses intérêts etbesoins personnels. "Tout semble comphqué, difficilement
accessible. C'est comme monter dans un train en marche, participer à un jeu dont on ne
connaît pas lesrègles, entrer dans un monde bâtipar et pour d'autres." (Béland, 1987, p. 9).

Il est vrai aussi, comme le fait remarquer Fahmy (1978), que l'individu qui a un emploi
rémunéré satisfaisant et actualisant n'est pas à l'abri de toute forme d'aliénation dans son
travail.

Mais, il s'agit là d'un autre type d'aliénation, subi, non
consenti, contrelequel l'associationavecd'autres travailleurs
permet de lutter et dont l'éventualité ne saurait en aucun cas
justifierlarégression danslapositioninfantilededépendance.
(Fahmy, 1978, p. 87).

Nous croyons qu'il serait important de vérifier si les femmes en transition-travail sont
conscientes des gains et des pertes reliés à leur vécu de mère "universelle". Nous sommes
portées àcroire quecetteprise de conscience pourrait permettre aux femmes dereprendre le
contrôle de leur vie et de faire de vrais choix personnels et vocationnels.

Gains et pertes reliés au rôle de mère

Comme le souligne Spain (1986) l'identité d'une femme est rudement mise à l'épreuve
lorsqu'elle devient mère.

En effet, encouragées par la culture actuelle, les femmes ont
développé, à travers l'enfance, l'adolescence et la vie adulte,
une identitémultidimensionnelledans des secteurs diversifiés.
La venue d'un premier enfant risque de réduire cette
organisation multidimensionnelle à une seule dimension (ne
devenir que mère), ou encore de rendre problématique
l'intégration de plusieurs dimensions. (Spain, 1986, p. 111).

Les pertes occasionnées par une première maternité (perte de son identité antérieure,
réévaluation de ses relationsavecles personnes qui sontimportantes pour elle, questionnement
vocationnel) nécessiteraient, selon Spain (1986)un processus de deuil. En reconnaissant les
pertes et les gratifications comme parties intégrantes de l'expérience globalede la maternité,
la nouvelle mère pourrait exprimer et accepter sonvécu et avoir ainsi une meilleure emprise
sur sa vie. (Spain, 1986).

En reconnaissant tel que nous le faisons présentement que la perception du rôle de mère peut
entraver le développementvocationnel de lafemme, nous ne nions pas pour autant les aspects
très riches du vécu de la maternité. Nous croyons au contraire qu'une femme peut aimer être
une mère et vivre pleinement ce rôle. Le contactavec les enfants peut stimuler toutes les
ressources créatrices de la mère et lui rapporter beaucoup. (Rogers, 1987). Une femme peut
retirer énormément de plaisir à jouer avec ses enfants.



Comme Spain (1986) nous sommes cependant persuadées qu'il est important que la femme
reconnaisse les perteset les gratifications comme partiesintégrantes de l'expérience globale
de la maternité. Cette prise de conscience et l'acceptation de cette situation pourrait
permettre à la femme de reprendre le contrôle de sa vie et de faire de vrais choix. Plutôt de
refouler l'agressivité qu'elle ressent face aux pertes encourues par son rôle de mère, plutôt
d'être"mère"excessivementparcequ'ellese sent coupable d'être agressive, plutôt dedépenser
ainsi inutilement énormément d'énergie, la femme pourrait utiliser ses ressources pour
croître personnellement et professionnellement.

Autonomie ou dépendance de la femme adulte qui est mère.

Constatant elle aussi que les femmes adultes sont des "mères universelles" centrées sur les
besoins des autres, Aube (1986), plutôt de s'interroger sur les gains et les pertes reliés à cerôle,
se demande comment les femmes en sont arrivées là. Après consultation de la documentation
pertinente, Aube (1986) considère que si la femme est avant tout un être de relation, si elle a
de la difficulté à s'affirmer ou àvivre des conflits avec son entourage, si sa sécurité repose dans
ses hens affectifs, si elle est motivée par le besoin intense d'affiliation et qu'elle conserve la
peur infantile d'être seule et abandonnée, cela s'explique par deux facteurs majeurs qui
tendent à inhiber les tâches développementales de la fille.

D'abord, le fait que cette dernière soit du même sexe que sa
mère engendre des attentes et des fantasmes caractérisés dès
la naissance. Cette similitude de genre est renforcée par les
"patterns" culturels etle contexte sociologique, ce qui constitue
le second facteur: la socialisation transmise à la fille. (Aube,
1986, p. 43).

S'appuyant sur plusieurs auteures (Bardwick, 1971; Dowling, 1982; Friday, 1979; Léonard,
1982) Aube (1986) affirme que plusieurs femmes entrent dans la vie adulte sans vraiment
savoir qui elles sont, se sentant psychologiquement des petites filles qui empruntent une
identité que les autres ont établie pour elles. Le processus de séparation-individuation et la
distanciation psychologique d'avec la mère qui en est le coeur, constitue donc, selon Aube, la
tache principale à réaliser pour la femme à l'âge adulte en vue d'établir enfin son identité.

Les femmes qui optent pour un mode de vie traditionnel sans vraiment le choisir n'auraient
donc pas encore établi leur identité propre. Ce n'est qu'en vivant le deuil des liens de
dépendance envers la mère et la solitude qui s'ensuit que ces femmes auraient accès à une vie
autonome.

C'est à travers la capacité d'être séparée, différente et seule
que la femme devient libre non seulement d'exprimer sa
colère en réponse à la violation de ses droits, mais aussi
d'aimer les autresà partird'une position d'égalité, de maturité.
(Aube, 1986, p. 44).

Une femme consciente des rôles stéréotypés qui lui ont été assignés, une femme qui a
découvert sa propre identité pourrait donc se faire confiance et choisir librement le mode de
vie qui, actuellement, lui convient personnellement. Une telle personne aurait accès à toutes
les dimensions de son expérience. Elle pourrait vivre pleinement l'aspect relationnel de sa
personnalité mais à partir d'une position d'égalité et de maturité, sans cette sorte de
dépendance qui fait s'accrocher les femmes qui ont peur d'être abandonnées. (Aube, 1986).
Dans la même ligne d'idée, Morin et Marinier (1984) se demandent:
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Quand nous ferons-nous enfin confiance? Peut-être qu'en
apprenantàécouter davantage notrecorps, nossentiments et
notre propre intelligence pourles décoder au lieu d'obéir aux
discours des autres, parviendrons-nous à être enfin des
personnes entières, (p. 140).

Saisissant mieux comment les femmes en sont arrivées à être des mères "universelles"
centréessurlesbesoinsdesautres,il devientimportantdevérifier si lerôledemère contribue
ou nuit au développement vocationnel de la femme.

Le rôle de mère et le développement vocationnel.

Commenous l'avonsvu précédemment, la raisonmajeure pourdemeurer au foyer demeure
la présence à assurer auprès des enfants. Les autres contraintes (travail ménager, attitude
du conjoint souhaitant la présence au foyer, etc.) viennentse greffer à celle-ci (Therrien et
Coulombe-Joly, 1984). Lerôle demèresemble beaucoup valorisé parles femmes au foyer et
pourrait entraver leur décision deréintégrer le marché du travail (Bellware et coll. 1982).

Nombreuses sont les participantesdeTransition-Travailqui ont répété: "J'ai peur d'êtreune
mauvaise mère." "Je ne veux pas perturber les enfants." "Les enfants ont besoin de moi."
"Pour moi c'est important de les accueillir à leur retour de l'école". "Si la maisonnée est
heureuse, moi aussi je suis heureuse."

Pourtant, commele soulignentMorin et Marinier (1984), quand une mère reste à la maison
ce n'est pas la garantie automatique d'un maternage approprié.

(...) même en étant sur les lieux, elle n'est pas véritablement
disponibleetmaintientsonenfantloind'elle,dansune chambre
séparée, dans un parc à jeux et elle lui impose des horaires;
dans les faits, elle pratique un maternage qui lui convient,
mais qui a peu de chances de correspondre aux besoins de son
bébé. (p. 76).

Larecherche(Fitzgeraldet Betz, 1983)adémontré que lorsqueles enfants sont élevés surtout
par la mère, cela n'est pas vraiment profitable à qui que ce soit, incluant les enfants et que
lorsqu'une femmeaun emploi rémunéré, celan'apasd'effetnuisiblesurlesenfants. Quoiqu'il
en soit, la société,sa propremère et sonentourage font croireàla femme qu'elleest la personne
la plusimportante pouréduquersesenfants et seconformeràcerôleest plus sécurisant,moins
angoissant pour elle (Langlais, 1978).

Le premierpasvers la réintégration aumarchédu travail s'accompagne donc chez plusieurs
femmes, d'uneprofonde culpabilité (Dehsle, 1978). Culpabilitéface àl'imageidéaledelamère
et del'épouse disponibles à pleintemps auxbesoinsdetous. (Dehsle, 1978). Cette culpabilité
s'accompagne d'anxiété et d'agressivité refoulée qui font peur à la femme et qui lui enlèvent
son désir d'aller de l'avant professionnellement (Langlais, 1978).

La revue de la documentation faite par Langlais (1978) confirme qu'un sentiment de
culpabilité restreint la femme dans son développement vocationnel. De plus, comme le
soulignent Rapoport et Rapoport (1973) ainsi que Therrien et Coulombe-Joly (1984), la
survalorisation du rôledemère apourconséquencesnon seulementleretraitactuel du marché
du travail, mais elle ferme aussi des portes pour l'avenir.



Compte tenu de leurs études antérieures, de leur expérience
sur le marché du travail et de l'âge d'une fraction importante
des répondantes, la réinsertion dans des études ou sur le
marché du travail pourrait s'avérer pénible, sinon impossible.
(Therrien et Coulombe-Joly, 1984, p. 45).

Quand elle a mis au monde et élevé ses enfants, ses ambitions
n'ont souvent plus la même force, et rares sont celles qui ont
assez de ressort pour affronter la reprise du travail et son
atmosphère de compétition et surtout pour rattraper le temps
perdu, mettre à jour leurs connaissances et suivre l'évolution
des techniques. (Rapoport et Rapoport, 1973, p. 25).

Par ailleurs, pour certaines femmes, l'influence de leur rôle de mère sur leur développement
vocationnel prend un autre aspect. En effet, des femmes semblentutiliser la grossesse comme
un moyen d'échapper à une impasse dans leur cheminement de carrière (Spain, 1986).
Certaines décident d'avoir un autre enfant quand les plus vieux s'éloignent de la maison ou
ont moins besoin d'elles. C'est une façon pour elles de combler le "vide" ressenti.

"Qui suis-je quand mes enfants ne sont pas là pour avoir
besoin de moi?" Au début, il n'y avait pas de réponse. J'ai
regardé en moi et j'ai trouvé un sentiment de perte, de
désolation, de vide. J'ai eu la fantaisie d'avoir un autre bébé
qui serait dépendant de moi et dont je pourrais prendre soin.
(Rogers, 1987, p. 95).

Plutôt de se re-créer elles-mêmes, ces femmes sentent le besoin de créer une autre personne.
Elles perpétuent ainsi leur rôle de mère et se refusent à retrouver et à stimuler les autres
facettes d'elles-mêmes. Leur identité semble alors se limiter au rôle de mère.

De même, certaines participantes de Transition-Travail poussentleur propre fille à se réaliser
professionnellement, mais elles auront tendance à demeurer elles-mêmes passives dans leur
propre cheminement vocationnel. Nous sommes donc portées à croire, comme le suggèrent
Rapoport et Rapoport (1973) que si les familles maintiennent jalousement cette tradition qui
veut que les enfants soient élevés exclusivement dans la famille et surtout par la mère, c'est
notamment, parce que la plupart des gens misent beaucoup sur leurs enfants. Les parents
reporteraient sur leurs enfants leurs espoirs et leurs ambitions, souhaitant s'immortaliser en
eux.

Ce survol rapide de la documentation concernant le rôle de mère nous confirme que la façon
dont la femme vit ce rôle ne contribue pas toujours à son développement vocationnel. Au
contraire, il semble que le rôle de mère, dans toute sa complexité et à cause de la forte valeur
que lui attribue la femme, pourrait plutôt limiter ce développement.

3.5.6Nouvelle identité ou dépendance sécurisante.

La femme en situation de réintégration au marché du travail vit une autre difficulté, celle
d'être capable de tenir ferme dans sa nouvelle identité, c'est-à-dire d'accepter de vivre aussi
les aspects négatifs de celle-ci. (Guay, 1978). L'élan ressenti vers une plus grande autonomie
se manifeste par des mouvements d'aller-retour, des périodes de régression et de progression.
(Aube, 1986). La femme cherche à s'impliquer dans une nouvelle carrière ou elle pense à
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reprendre les études ouencore elle sedécide àréaliser un projet caressé depuis longtemps,
mais en même temps, à certains moments, elle est tentée de retourner à la dépendance
sécurisante.

Son éducation a [... ]souvent négligé les aspects de l'ambition
et de la ténacité pour une femme qui avait l'alternative de
demeurer à la maison lorsque tout se compliquait trop; ce
serait alors avec un fort sentiment d'inutilité et d'isolement
qu'elle démissionnerait, maiselles'éviteraitainsilescrisesde
croissance de tout être qui désire se prendre en charge et
exploiter son potentiel. (Dehsle, 1978, p. 120).

L'anxiété ou le sentiment d'insécurité vécu par la femme se manifeste dans son domaine de
prédilection: les relations interpersonnelles. (Gould, 1978). Comme durant l'enfance et
l'adolescence le besoin d'affiliation est dominant chez la fille, le comportement de la femme
reste encore influencé par la peur d'être rejetée et de ne plus être aimée. (Bardwick, 1971).
"L'aspect relationnel et la peur de la perte d'amour sont inévitablement accompagnés de
dépendance, qui en est le prolongement naturel." (Aube, 1986, p. 33). La dépendance
accompagne naturellement la croissance humaine, mais lorsque la dépendance demeure
importante à l'âge adulte, elle provoque une multitude d'autres problèmes qui la renforce:
estime de soi affaibhe, dépression, ambivalence, difficulté à vivre sa solitude, incapacité de
s'affirmer, maladies psychosomatiques (Aube, 1986).

Cette peur de perdrel'amourdes autres est nourrie parla société(Aube, 1986). La femme est
encouragéepar sonentourageàdemeurer passive,à éviter l'expression de sonagressivité. "Il
s'ensuit que la femme réussit rarement à éprouver ce sentiment profond d'indépendance"
(Aube, 1986, p. 34).

Certaines femmes qui se présentent au cours Transition-Travail nous confient qu'elles se
sentent déprimées, passives et tristes depuis quelques années. Souvent, ces mêmes femmes
se rendent compte, petit à petit au cours du programme, que leur "dépression" cache une
grande colère. Elles prennent conscience qu'elles sont en colèrecontre elles-mêmes parce
qu'elles ont laissé écoulerles années sans sedonnerl'occasion de s'épanouir professionnellement.
Elles sont en colère contre leurmari qui avu s'éteindre une partie d'elles-mêmes et qui n'a pas
réagi. Elles sont en colère contre la société qui hmite les choix personnels et professionnels
des femmes. Cependant, exprimer cette colère s'avère très menaçant. "En effet, si de la colère
se manifeste, les menaces de perte et de solitude apparaissent aussitôt" (Aube, 1986).

Je crois que pour une femme, le plus difficile lorsque l'on
éprouve de la colère, c'est de faire face à la décision qui
inévitablement s'ensuit - que vas-tu faire avec ça? - Une
réponse, "rien", la force à ressentir qu'elle a choisi cet état qui
ne la satisfait pas, et elle sait que ce "choix" n'est que le
résultat de ce découragement qui s'est infiltré en elle depuis
sa naissance. L'autre possibilité représente un territoire
inexploré, mais entouré d'une multitude de panneaux
indiquant"danger" ou "voyagez à vos risques et périls" ou "la
direction n'est pas responsable des pertes et des égarements"
et une petite voix en elle qui lui dit "une fille n'est pas capable
de faire cela" (vous échouerez) ou "nous n'aimons pas les
petites filles qui... (personne ne vous aimera si...) (Témoignage
recueilli par Morgan, 1983, p. 345).



"L'expression de la colère nécessite que la femme se tienne debout, seule, malgré la
désapprobation ou lapossibilité de laperte de l'amour des autres" (Aube, 1986). Lapeur de
lasolitude constituerait lenoeud duproblème vécu parlafemme adulte (Friday, 1979; Gould
1978).

Nous sommes portées à croire qu'une femme qui ose prendre conscience de sa colère et
exprimer celle-ci serait active dans sa démarche vocationnelle et persisterait à maintenir sa
nouvelle identité professionnelle. "La colère reconnue et acceptée peut stimuler la femme à
entreprendreune actionpouvant amenerun changement" (Morgan, 1983). L'expression de
la colère permet à lafemme d'éprouver un sentiment profond d'indépendance et d'autonomie
(Aube, 1986) et à se sentir libre de faire le choix professionnel qui lui convient. La colère
permettrait l'action alors que la tristesse, le découragement perpétueraient l'inaction.

Comme le but de notre instrument de mesure est d'identifier les perceptions qui contribuent
ou qui nuisent au développement vocationnel des femmes, il serait pertinent qu'il mesure
jusqu'à quel point la femme se sent prête à tenir ferme dans sanouvelle identité etjusqu'à quel
point elle est tentée par la dépendance sécurisante.

3.5.7Reconnaissance des acquis exnérientiels des femmes.

Nous nous demanderons ici si la femme considère que les habiletés acquises durant la vie au
foyer seront utiles lors d'un retour aux études ou d'une réintégration au marché du travail.
Nous voulons vérifier si la femme est consciente des compétences qu'elle a développées dans
ses activités de bénévole, de collaboratrice de son conjoint, de mère de famille.

Nous sommes portées à croire qu'une femme qui perçoit un hen instrumental entre sa vie au
foyer et ses études ou son futur emploi sera plus active dans son développement vocationnel
que celle qui a l'impression que ce qu'elle a vécu ne lui servira pas.

La documentation et les institutions d'enseignement reconnaissent désormais la valeur du
bagage de connaissances et d'acquis provenant de l'expérience de vie des femmes au foyer
(Sansregret, 1983).

Par les nombreuses fonctions qu'exerce une femme au foyer et
les nombreux apprentissages qu'elle y fait, il apparaît
socialement, politiquement, en mêmetemps qu'humainement
rentable et pressant d'évaluer les apprentissages ainsi acquis
etde les traduire en termes de crédits de scolarité. (Sansregret,
1983, p. 21).

Cependant, des obstacles multiples nuisent bien souvent à la concrétisation de cette
reconnaissance des acquis. Les femmes doivent en effet surmonter la croyance voulant que
le travail domestique et communautaire soit insignifiant, source de peu d'apprentissage et
intraduisible en emploi rémunéré. (Sanregret, 1983). Plusieurs entreprises et institutions
d'enseignement ne possèdent pas de moyens et de ressources pour aider les femmes à évaluer
les compétences acquises. Ces organismes manquent aussi d'information au sujet du travail
non rémunéré. (Sansregret, 1983).

Sansregret (1983) relate par exemple les obstacles décrits par Ekstrom à la reconnaissance
des acquis pour les femmes face à un retour aux études:
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1. L'identification.

La femme elle-même ou l'éducateur vocationnel ne peuvent pas reconnaître qu'une
activitéaitconstitué un apprentissage danslequel denouvelleshabiletés et connaissances
ont été acquises.

2. L'articulation.

La femme et l'éducateur vocationnel peuvent ne pas voir la relation entre les habiletés
acquises par l'expérience et celles enseignées dans un programme de formation.

3. L'évaluation.

Même lorsqu'un éducateur vocationnel reconnaît que l'expérience de vie d'une femme
débouchesur deshabiletés pertinentes, il est possiblequ'une reconnaissance officiellene
soitpas fournie à causedeproblèmes rencontrésen évaluant et en créditant l'expérience
dévie.

4. La manque de connaissance.

Parce que l'apprentissage par l'expérience n'est pas nécessairement organisé, la
connaissance acquise peut ne pas couvrir tous les sujets d'un programme éducatif.

5. Le coût.

Des institutions n'accordent pas de crédits pour l'expérience de vie, parce qu'elles
craignent de perdre les revenus provenant des frais d'admission, ou parce que les
politiques de remboursement de l'Etat ne le permettent pas.

6. Les croyances.

Des éducateurs vocationnels craignent de voir leurs standards diminués ou que des
étudiants soient incapables de poursuivre le programme. Ils peuvent aussi penser que
des femmes sont incapables de bien fonctionner dans des programmes de formation à
l'emploi.

(Ekstrom cité par Sansregret, 1983, pp. 26,27).

Face à tous ces obstacles, les femmes en situation de réintégration aumarché du travail auront
besoin de beaucoup de détermination pour faire reconnaître leurs acquis expérientiels. Le
premier pas de cette démarche demeure cependant la reconnaissance que fait la femme elle-
même. Cette reconnaissance personnelle sera importante pour son estime de soi. C'est
gratifiant et valorisant de s'apercevoirque toutes les années vécues à la maison n'ont pas été
inutiles et cette prise de conscience peut stimuler la femme à aller de l'avant.

Sansregret (1983) rapporte une étude de Ekstrom et Lockheed qui énumèrent une variété
d'habiletés acquises parles femmes qui sont semblables à celles acquises en milieuacadémique:

Habiletés d'organisation, de gestion et de leadership à partir
du travail effectué dans les groupes communautaires et dans
les organisations politiques, de l'appartenance à des groupes
de locataires et à des groupes religieux.



Habiletés techniques et professionnelles, comme la
comptabilité, la rédaction, la recherche et la traduction.

Habiletés créatives et culturelles acquises par l'expérience
dans le théâtre, les arts, l'artisanat, la musique, la danse, la
peinture et la décoration.

Habiletés du domaine de la santé, de l'éducation et du bien-

être acquises en travaillant avec des enfants, des groupes de
jeunes, des gens âgés, au foyer, dans les cliniques, les centres
de counseling et les hôpitaux.

(Ekstrom et Lockheed cités par Sansregret, 1983, p. 29).

Une autre étude de Ekstrom rapportée par Sansregret (1983) montre que même si les
habiletés les plus souvent rencontrées sont principalement rehées au travail de bureau, à la
vente au détail, au secteur manufacturier, aux demandes de services, les femmes possèdent
aussi des habiletés rehées à des occupations non-traditionnelles. Ces dernières proviennent
d'expériences en réparation électrique, dans des projets de construction, en réparation
d'automobiles, en peinture, en pose de papier peint.

Comme le travail au foyer n'estpas reconnu socialement(Duval, 1985;Vandelac et coll.,1985),
la femme qui demeure chez elle peutavoir de la difficulté à en saisir la valeur. Sa participation
à Transition-Travail pourrait alors l'aider à se rendre compte de tous ses acquis expérientiels.
Nous sommes donc incitées à supposer des résultats différents à ce propos avant et après le
cours.

C'est ici que se termine notre description des différents aspects du vécu à la maison. Nous y
avons appris que cevécucomplexe, diversifiéetriche peutcontribuerounuire au développement
vocationnel de la femme selon les perceptions qu'elle en a.

3.5.8Sous-dimensions relatives au "vécu à la maison"

Perception de la vie au fover

Il importe de vérifier si les femmes ontl'impression que leurvie en dehors du marché du travail
est temporaire ou permanente. Celles pour qui c'est temporaire pourraient rester plus
ouvertes aux stimuli professionnels. Cette sous-dimension permettra de savoir aussi si les
femmes considèrent que leur vie au foyer est propice à leur épanouissement personnel. Une
réponse négative pourrait être reliée à une plus grande motivation à réintégrer le marché du
travail. Par ailleurs, nous vérifierons si l'autonomie de la femme au foyer est une source de
satisfaction suffisante pour l'empêcher de réintégrer le marché du travail.

Perception de sa situation économique

Par cette sous-dimension nous aurons l'opportunité de vérifier si lafemme est consciente que
sa situation financière actuelle et future est précaire parce qu'elle dépend de la bonne volonté
de son conjoint et de l'harmonie de leur relation de couple. Nous verrons si, au contraire, la
femme fait confiance en sa bonne étoile, se disant que la pauvreté, ça n'arrive qu'aux autres.
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Signification des tâches domestiques

L'analyse de cette sous-dimension nous permettra de vérifier l'importance accordée aux
tâchesdomestiques. Est-cequelamonotonie et larépétitioncontinuelledestâchesménagères
la laissent insatisfaite et l'incitent à réintégrer le marché du travail? Est-ce qu'au contraire,
il est essentiel pourellequelamaisonreluisetoujourscommeun souneuf? Est-cesiimportant
pour elle d'exceller comme maîtresse demaison que cela pourrait entraver sa motivation à
réintégrer le marché du travail?

Perception du rôle de mère

Parla présente sous-dimension, il importedevérifier si les femmes sont conscientes que des
gratifications et despertessontparties intégrantesdel'expérience globale delamaternité. Se
rendent-elles compte aussi que des gains et des pertes sont reliées au choix d'un mode de vie
traditionnel? On entend ici par mode de vie traditionnel celui où la femme est la mère
"universelle", centrée sur les besoins des autres, en retour de quoi elle peut s'en remettre à un
homme pour obtenir protection, support économique et statut social. L'acceptation des
aspects positifs et négatifs de sa réalité de mère pourrait permettre à la femme de croître
personnellement et vocationnellement.

Nous voulons vérifier aussi si la femme valorise tellement le rôle de mère que cela entrave sa
décision de réintégrer lemarché du travail. Est-ce qu'elle se sentcoupable d'être une mauvaise
mère si elle retourne sur le marché du travail?

Nouvelle identité ou dépendance sécurisante

L'analyse de cette sous-dimension nous permettra de vérifier si la femme se sent capable de
tenir ferme dans sa nouvelle identité, c'est-à-dire d'accepter de vivre aussi les difficultés de
celle-ci ou si, au contraire, elle préfère la dépendance sécurisante. Est-ce qu'elle se permet de
prendre conscience de sa colère, de l'exprimer et ainsi d'être active vocationnellement? Est-
ce qu'elle vit plutôt tristesse, dépression et passivité?

Reconnaissance des acouis expérientiels

Il importe de savoir si la femme considère que les habiletés acquises durant la vie au foyer
seront utiles lors d'un retour aux études ou d'une réintégration au marché du travail.

Cette sous-dimension permettra de vérifier si lafemme est consciente des compétences qu'elle
a développées dans ses activités de bénévole, de collaboratrice de son conjoint, de mère de
famille. Ou au contraire, est-ce qu'elle a l'impression que ses acquis expérientiels ne lui
serviront pas.



Les sous-dimensions quenous avons choisies pour décrire le vécu à la maison respectentce
quenous avionsobservé chezles participantes deTransition-travailet elles s'appuient sur la
documentation pertinente. Nous constatons aussi que les thèmes de ces sous-dimensions
correspondent à ceux formulés par le Secrétariat de la condition féminine au début de la
recherche de Bellware et ses coll. (1982) sur les femmes et le marché du travail. Le secrétariat
à la condition féminine suggérait, en effet, aux auteurs de cette étude que, pour mieux
connaître le vécu des femmes qui sont au travail et hors travail, il serait utile et nécessaire
d'approfondir les points suivants:

1- Le désir d'indépendance économique des femmes et leur participation accrue au marché
du travail;

2-

3-

4-

5-

6-

7-

8-

9-

10-

11-

12-

13-

e besoin de retour aux études pour les femmes chefs de famille;

e désir et les possibilités du marché du travail;

a volonté d'une meilleure répartition du travail: le travail à temps partiel;

es allocations de disponibilité;

a sécurité du revenu: assurance-maladie, invalidité, la retraite, les avantages sociaux,
es déductions d'impôt,...;

es besoins en services de garde;

e partage des tâches domestiques à l'intérieur du couple;

e partage de l'éducation des enfants à l'intérieur du couple;

e comportement de la mère face à ses enfants: autonomie, surprotection, captivité,...;

a participation aux activités communautaires;

es cas de séparation: responsabilités économiques et éducatives de la femme;

e besoin d'aide relative à l'éducation de l'enfant".

Bellware et ses coll., 1982, p. 21).

Nous reconnaissons dans les points # 1-8-9-10-11-12 et 13 le contenu de plusieurs des sous-
dimensions que nous avons créées pour refléter le vécu à la maison et nous trouvons là une
confirmation supplémentaire de la pertinence de ces sous-dimensions. De même, nous
reconnaissons dans les points # 2-3 et 4 des thèmes semblables à ceux des sous-dimensions
"monde du travail" et cela confirme le bien-fondé de celles-ci.

Le processus d'adaptation du Q.LP.I.E. au vécu des femmes adultes en Transition-Travail se
termine ici. Rappelons les cinq dimensions qui composent maintenant le Q.I.P.F.E. (avenir,
environnement social, connaissance de soi, monde du travail et milieu scolaire, vécu à la
maison). Le contenu de cette étape fondamentale de notre étude nous amène à introduire
l'hypothèse de recherche.
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Introduction à l'hypothèse de recherche

Nousavonsamorcé cechapitreenprésumantqueleQ.I.P.I.E. était un instrument intéressant
pouvant nous aider à cerner les perceptions qui contribuent ou nuisent au développement
vocationnel des femmes. Nous étions conscientes cependant de la nécessité d'adapter ce
questionnaire pour qu'il convienne à notre clientèle. Notre démarche a donc commencé par
une vérification de la pertinence théorique desdimensions et sous-dimensions du Q.I.P.I.E.
pour une clientèle adulte.

Nos observations d'intervenantes nous suggéraient la pertinence de certaines parties du
Q.I.P.LE., ladocumentationnousl'aconfirmée. Aprèsavoiréliminécertainessous-dimensions
du Q.LP.I.E. qui étaient spécifiques au vécu dujeuneadulte et après avoircréédenouvelles
sous-dimensions, nous nous retrouvons avec la structure de base du questionnaire
d'identification de perceptions Femme-Environnement (Q.I.P.F.E.) (voirtableau 3). A cette
structure de base se grefferont des énoncésque nous formulerons ultérieurement.

Dimensions

TABLEAU 3

Structure du QJJP.FJE.
Sous-dimensions

1. Avenir 1.1 Contrôle interne - externe
1.2 Structure de l'avenir

1.3 Degré de difficulté
1.4 L'étendue de l'avenir

1.5 Développement continu - déclin
1.6 Remises en question - stabilité

2. Environnement social 2.1 Famille
2.2 Entourage
2.3 Valeurs transmises socialement

3. Connaissance de soi 3.1 Connaissance de ses intérêts
3.2 Connaissance de ses aptitudes
3.3 Importance accordée aux intérêts et

aptitudes à l'égard des choix de carrière
3.4 Estime de soi à l'égard des choix de

carrière

4. Monde du travail et

milieu scolaire

4.1 Signification du travail
4.2 Perception du marché du travail
4.3 Connaissance du monde du travail
4.4 Connaissance du milieu scolaire
4.5 Perceptions du milieu scolaire

5. Vécu à la maison 5.1 Perceptions de la vie au foyer
5.2 Perception de sa situation économique
5.3 Signification des tâches domestiques
5.4 Perception du rôle de mère
5.5 Nouvelle identité ou dépendance

sécurisante

5.6 Reconnaissance des acquis expérientiels
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Le Q.I.P.F.E. nous permettra de cerner les perceptions qui peuvent contribuer ou nuire au
développement vocationnel des femmes adultes. Ces perceptions concernent la femme et
l'environnement.

Le Q.I.P.F.E. pourraitdonc êtreutilepour répondre à notrequestion derecherche. En effet,
si nous pouvons vérifier que le cours Transition-Travail améliore les perceptions femme-
environnement des participantes, cela fournira de précieux éléments de réponse à notre
question initiale qui était:

Existe-t-il une relation entre le développementvocationneldes femmes adultes en période de
réintégration au marché du travail et la participation au cours Transition-Travail collégial?

Le but de notre recherche devient donc plus spécifique et consistera à vérifier si le cours
Transition-Travail collégial améliore les perceptionsfemme-environnement des participantes.

Puisque les objectifs et le contenu du cours Transition-Travail sont centrés sur la femme et
son environnement et visent à mieux outiller celle-ci; comme il a été prouvé (Saint-Louis et
Vigneault, 1984) que le Q.I.P.LE. permettait effectivement de vérifier les perceptions
individu-environnement, c'est-à-dire les perceptions qui contribuent ou nuisent au
développementvocationnel;étantdonné que nous possédons suffisammentd'appuis théoriques
pour motiver l'utilisation du Q.I.P.F.E. auprès d'une population de femmes adultes; comme
nos observations d'intervenantes et la documentation nous suggèrent que les perceptions
Femme-Environnement pourraient être différentes selon l'âge, le niveau de scolarité,
l'expérience professionnelle antérieureetla détermination duchoix de carrière; nous postulons
que:

le coursTransition-Travail collégial améliore significativementles perceptions
femme-environnement des participantes inscrites, globalement et dans les
différentes dimensions mesurées par le Q.I.P.F.E.

le degré d'amélioration est conditionné par différents facteurs tels que l'âge,
le niveaude scolarité, l'expérience professionnelle antérieure, la détermination
du choix de carrière.

L'hypothèse de recherche sera donc la suivante:

Il y a une différence significative des perceptions femme-environnement avant et
après la formation chez les participantes du cours Transition-Travail de niveau
collégial.
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CONCLUSION

Ce premier rapport de recherche a permis de mettre en lumière la complexité et la
spécificité dudéveloppementvocationnel desfemmes quidésirentréintégrerlemarché du
travail. Les données recueilhes dans les ouvrages théoriques recensés nous ont
effectivement aidées à dresser les lignes directrices de notre propre conception du
développement vocationnel desfemmes en transition foyer-marché du travail. Mais plus
encore, l'identification d'un outil capable de diagnostiquer le vécu vocationnel de ces
femmes annonce des retombées intéressantes. Le Q.I.P.F.E. permettra de cerner les
perceptions qui contribuent et celles qui nuisent au développement vocationnel des
femmes adultes. Son administration avant et après Transition-Travail pourrait servir à
identifier les apports réels de ce cours collégial. La validation et l'expérimentation du
Q.I.P.F.E., dont nous ferons état dans le secondrapport de recherche, ouvriront la voieau
développement et à l'enrichissement des interventions professionnelles en éducation aux
adultes.



ANNEXE 1

LeQ.I.P.F.E. sera administré àun échantillon desoixante (60) femmes réparties en quatre (4) groupes
de quinze (15) personnes, selon le schéma expérimental suivant:

Groupe 1
Groupe 11
Groupe 111
Groupe IV

Pré-test

Pré-test

Programme T-T

Programme T-T

Post-test

Post-test

Post-test

Post-test



ANNEXE 2

Questionnaire d'identification de perceptions individu-environnement (Q.LP.I.E.) conçu par Saint-
Louis et Vigneault (1982).

H
Gouvernement duQuébec QUESTIONNAIRE D'IDENTIFICATION
Ministère de i éducation _ —_-,____._.._
Direction générale DE PERCEPTIONS
de l'enseignement collégial

INDIVIDU-ENVIRONNEMENT (Q.I.P.LE.)
Ce cahiercontient 155énoncés ayanttrait à des pensées, réflexions que la plupart des élèves
peuventavoirau sujet de leur avenir, de leurs études ou de leur orientation. Il peut vous aider à faire
le point sur ces questions. En aucun cas, ce questionnaire ne devrait servir à des fins de
sélection oud'évaluation. Lisez bien lesdirectives qui suiventavant decommencerà repondre aux questions.

DIRECTIVES

1. Enmême temps que le questionnaire, vous recevrez une feuille de réponsesspéciale sur laquelle
vous inscrirez vos réponses. N'écrivez rien sur le questionnaire, car il doit servir de nouveau.

2. Assurez-vousde fournir tous les renseignements suivants sur la feuille de réponses:

— votre âge, en formant des chiffres bien lisibles;

— votre sexe: indiquez le chiffre 0 pour féminin;
indiquez le chiffre 1 pour masculin;

— votre dasse: indiquez le chiffre 1 si vous êtes en première du collégial;
indiquez le chiffre 2 si vous êtes en deuxième du collégial;
indiquez le chiffre 3 si vous êtes en troisièmedu collégial;
indiquez le chiffre 4 si vous êtes en quatrième secondaire:
indiquez le chiffre 5 si vous êtes en cinquième secondaire;

—votreformation: indiquez le chiffre 1 si vous suivezdes cours de formation générale;
indiquez le chiffre 2 si vous suivez des cours de formation professionnelle;

répondez à la question: Votre choix de carrière est-il déjà fait?
Si oui. vous indiquez lequel.

— indiquez la date d'aujourd'hui.

3. Pour chacune des 155 questions, répondez sans hésiter. Ce sont les premières impressions qui
donnent le meilleur résultat dans un questionnaire de ce genre.

4. Vous devez indiquer si vous êtes en désaccord ou en accord avec chacun des énoncés. Si vous
êtes:

TOUT ÀFAIT EN DÉSACCORD encerclez 1
EN DÉSACCORD encerclez 2
NEUTRE OU INDÉCIS encerclez 3
EN ACCORD encerclez „

• 4

TOUTÀ FAITEN ACCORD encerclez .

au numéro correspondant sur la feuille de réponses.

5. Utilisez le MOINS POSSIBLE LA RÉPONSE NEUTRE OU INDÉCIS (3). seulement quand vous
ne saisissez pas le sens de la question ou quand vous ne pouvez vraiment pas répondre.

6. Répondez à TOUTES les questions.

7. Pour vous familiariser avec le questionnaire, traitez les exemples suivants en répondant à l'endroit
approprié dans l'espace « exemples » sur la feuille de réponses.

EXEMPLE A: Je sais ce que je veux faire plus tard.
(Si vous êtes TOUT A FAITEN ACCORD avec cet énoncé, vous encerclez le
chiffre 5: |A| 1 2 3 40).

EXEMPLE B: Je me connais suffisamment pour choisir mon orientation.
(Si vous êtes en DÉSACCORD avec cet énoncé, vous encerclez le
chiffre 2: |B| 1©3® 5).
Si vous voulez changer votre réponse, n'effacez pas: faites un X sur la réponse
que vous voulez annuler et choisissez une nouvelle réponse comme dans
l'exemple B.

EXEMPLE C: Je ne sais pas ce que veux faire plus tard.
(Faites votre choix et indiquez-le sur la feuille de réponses).

EXEMPLE D: Je ne me connais pas.
(Faites votre choix et indiquez-le sur votre feuille de réponses).

8. Tournez la page et commencez à répondre aux questions.

8384-1230 15-5979



TOUT À FAIT EN DÉSACCORD 1
EN DÉSACCORD 2
NEUTRE OU INDÉCIS 3
EN ACCORD 4
TOUT À FAIT EN ACCORD 5

1. Je pense que je pourrai bien contrôler ce qu'il adviendra de moi plus tard.
2. J'ai l'impression de ne pas être maître de mon avenir.
3. Les grandes lignes de mon avenir sont claires.
4. Je connais les principales étapes àfranchir pour atteindre mon but professionnel.
5. J'ai peur d'avoir beaucoup de difficulté à réaliser mes projets d'orientation.
6. Ma vie de travailleur m'apparaît être pour bientôt.
7. C'est inutile de penser à ce que je serai dans deux ans d'ici, c'est encore loin.
8. La crainte que mes parents désapprouvent mon choix d'orientation m'empêche (ou m'empêchera)

de choisir.

9. Même si mes parents exercent beaucoup de pressions sur moi quant à mon choix de carrière,
jeferai quand même ce que jevoudrai.

10. Je doute de moi quand mes amis désapprouvent ce que j'envisage de faire plus tard.
11. En suivant l'avis de mes amis dans mon choix d'orientation, je ne peux pas tellement me

tromper.

12. Je peux dire facilement quels sont mes goûts.
13. Mes intérêts changent du jourau lendemain.

14. J'ai de la difficulté à identifier mes capacités.

15. Je peux dire dans quoi je suis habile etdans quoi je ne le suis pas.
16. Pour moi, il est plus important de gagner beaucoup d'argent que d'utiliser mes capacités.
17. Je dois connaître mes goûts avant de choisir un travail.
18. J'ai beaucoup de difficulté à prendre des décisions, j'ai peur de me tromper.

19. Je suis trop jeune pour choisir mon orientation.
20. Le travail sera pour moi un bon moyen d'utiliser mon potentiel.
21. Tout ce qu'apporte le travail, c'est la paie.
22. L'absence de débouchés sur le marché du travail me préoccupe trop.

23. Ça me décourage de penser au marché du travail.
24. Je pense être en mesure de bien choisir mon orientation parce que je suis au courant du

monde du travail.

25. Je possède beaucoup d'informations sur les différents emplois qui existent.
26. J'aimerais bien que quelqu'un me pousse dans ledos pour faire mes travaux.
27. Je ne consacre pas le temps qu'il faut à mes études.
28. Ce que j'étudie en ce moment me permettra d'être compétent plus tard dans mon travail.
29. Mes études contribuent beaucoup à développer mes capacités.

30. Je n'ai aucun intérêt dans mes cours.

31. En général, je trouve mes études intéressantes.



TOUT À FAIT EN DÉSACCORD 1
EN DÉSACCORD 2
NEUTRE OU INDÉCIS 3
EN ACCORD 4

TOUT À FAIT EN ACCORD 5

32. C'est moi qui détermine ce que je deviendrai plus tard.

33. Je crois que c'est surtout par chance que j'obtiendrai un travail.

34. J'ai un plan bien établi pour réaliser mon but professionnel.

35. J'ai une idée assez précise de ce que je veux faire plus tard comme travail.

36. Dans ma vie en général, je pense qu'il sera difficile de réaliser ce que je veux réellement.

37. Il serait utile que je pense à ce que je ferai dans trois ans d'ici, cela s'en vient vite.

38. C'est inutile de penser à ce que je serai dans un an d'ici, c'est encore loin.

39. Ce sont probablement mes parents qui sont les mieux placés pour me dire quelle orientation
prendre.

40. J'ai choisi (ou je serais prêt à choisir) une option pour rester avec mes amis.

41. Je me fiche des opinions de mes amis quant à mon choix de carrière.

42. Quand je pense à mon orientation, j'ai l'impression de ne rien aimer.

43. Du côté capacités, je me connais bien.

44. Mes habiletés ne sont pas assez précises pour m'aider à faire mon choix d'orientation.

45. J'accorde une très grande importance au fait d'avoir un travail qui correspond à mes goûts.

46. Je peux faire mon choix d'orientation sans connaître mes goûts et capacités.

47. Je crains beaucoup de réaliser un jourque je me suis trompé dans mon choix de carrière.

48. Je doute trop de moi pour choisir ce que je ferai plus tard.

49. Le travail représente pour moi un des buts importants de ma vie.

50. Je doute que le travail puisse me permettre de m'épanouir et d'être heureux.

51. Moi, le marché du travail ne mïnquiète pas.

52. Le marché du travail m'apparaît très difficile d'accès parce que saturé.

53. Pour me décider, il faudrait que j'essaie tous les emplois.

54. J'ai pris le temps de bien m'informer sur les carrières.

55. J'essaie d'en faire le moins possible à l'école.

56. L'école me prépare à mon avenir de travailleur.

57. Je vois mal l'utilité de ce que j'apprends à l'école.

58. Je trouve mes études agréables.

59. C'est plus les circonstances que moi-même qui déterminerons ce que je ferai dans la vie.

60. C'est moi qui décide de mon orientation.

61. Quand je pense à mon avenir professionnel, je vois un épais brouillard.

62. Mon avenir professionnel m'apparaît vague et ne correspond à rien de défini.

63. Il me sera facile de réaliser mes projets d'avenir.

64. Ma vie de travailleur m'apparaît être trop loin pour que je m'en soucie.



TOUT À FAITEN DÉSACCORD 1
EN DÉSACCORD 2
NEUTRE OU INDÉCIS 3
EN ACCORD 4

TOUT À FAIT EN ACCORD 5

65. Je me fiche de l'opinion de mes parents quant à mon choix de carrière.

66. J'aimerais bien que mes amis décident pour moi de mon orientation.

67. Les opinions de mes amis m'influencent trop (ou m'ont trop influencé) dans mon choix
d'orientation.

68. J'aurais bien besoin d'un test pour connaître mes goûts.

69. Mes habiletés sont claires.

70. Pourquoi se préoccuper de ses habiletés et de ses goûts, ce qui compte c'est d'avoir un
« job ».

71. Jusqu'à maintenant je me suis basé sur mes aptitudes et mes goûts pour faire des choix.

72. J'ai confiance que je pourrai réaliser mes objectifs professionnels.

73. Je prends toujours de mauvaises décisions.

74. Le travail représente pour moi un bon moyen de m'épanouir.

75. J'envisage mon entrée sur le marché du travail avec optimisme.

76. Je crois que j'aurai beaucoup de difficulté à me trouver un emploi à cause du taux élevé de
chômage.

77. Je connais assez bien le monde du travail pour faire mon choix d'orientation.

78. Je ne suis pas motivé à m'informer sur le monde du travail.

79. Je suis presque toujours à date dans mes travaux scolaires.

80. Mes études contribuent à mon développement personnel.

81. Ce que j'étudie maintenant ne me servira à rien plus tard.

82. Mes cours sont stimulants.

83. Je me sens impuissant quand je pense à ma vie de futur travailleur.

84. C'est le destin qui détermine ce que je deviendrai dans la vie.

85. Mon avenir professionnel m'apparaît très flou.

86. Mon avenir professionnel m'apparaît indéterminé, imprécis.

87. Pour moi, l'avenir me semble prometteur.

88. J'ai l'impression que ma vie de travailleur s'en vient rapidement.

89. Ce n'est pas important pour moi que mes parents approuvent mon choix d'orientation.

90. Je ne choisirais certainement pas la même option que mes amis seulement pour
rester avec eux.

91. J'aimerais (ou j'aurais bien aimé) que mes amis me disent quoi faire quant à mon choix de
carrière.

92. Je connais suffisamment mes goûts pour choisir mon orientation.

93. J'aurais besoin d'un test pour connaître mes habiletés.

94. Pour moi, c'est plus important de considérer mes goûts et aptitudes dans mon orientation,
que les débouchés.



TOUT À FAIT EN DÉSACCORD 1
EN DÉSACCORD 2
NEUTRE OU INDÉCIS 3
EN ACCORD 4

TOUT À FAIT EN ACCORD 5

95. J'estime être en mesure de pouvoir atteindre la carrière que je veux (voudrais) faire.

96. Je suis bon à rien quand il s'agit de prendre des décisions.

97. Je préférerais ne pas avoir à travailler plus tard.

98. J'ai peur de devenir un chômeur instruit.

99. Peu importe le chômage, je réussirai bien à trouver un travail intéressant.

100. Il me semble que je connais très peu de carrières.

101. Je n'ai pas le goût de m'informer sur les carrières, même si je sais peu de choses.

102. Je fais preuve d'initiative dans mes études.

103. Ce n'est pas important de bien réussir mes études.

104. Le seul intérêt de l'école, c'est de pouvoir y rencontrer des amis.

105. Je suis responsable de ce que je deviendrai plus tard.

106. J'ai l'impresssion que mon avenir professionnel sera bien planifié.

107. Mon avenir s'annonce sans trop d'obstacles.

108. J'aime voir loin dans l'avenir.

109. En suivant l'avis de mes parents dans mon choix d'orientation, je ne peux pas tellement me
tromper.

110. Mes amis n'ont pas à se mêler de mes projets d'orientation.

111. J'ai l'impression de ne pas avoir d'intérêts.

112. Je connais assez bien mes capacités pour choisir mon orientation.

113. La meilleure manière de faire un bon choix, c'est de regarder le salaire.

114. La peurde me tromper m'empêche de choisir une profession.
115. Actuellement, je suis satisfait de mes projets d'orientation.

116. Le travail contribuera à me rendre heureux dans la vie.

117. Je crains qu'il n'y ait pas de place pour moi sur le marché du travail.

118. Le chômage ne me fait pas peur.

119. Je manque d'information sur le monde du travail pour choisir macarrière.
120. J'ai la volonté de bien réussir à l'école.

121. Mes études m'aident à élaborer mes projets d'avenir.

122. Si j'avais le choix, je quitterais les études.
123. Ce que jedeviendrai plus tard dépend plus de mes efforts personnels que du hasard.
124. J'ai une vision précise de l'avenir qui m'attend.

125. J'aurai trop d'obstacles à surmonter pour devenir ce que jevoudrais être plus tard.
126. Quand je pense à ma vie de travailleur, j'ai l'impression qu'elle arrivera rapidement.
127. J'aimerais bien (ou j'aurais bien aimé) que mes parents décident de mon orientation à ma

place.



TOUT À FAIT EN DÉSACCORD 1
EN DÉSACCORD 2
NEUTRE OU INDÉCIS 3
EN ACCORD 4
TOUT À FAIT EN ACCORD 5

128. Ce n'est pas important pour moi que mes amis approuvent mon choix d'orientation.
129. Je n'arrive pas à savoirquels sont mes intérêts les plus importants.

130. Mes capacités changent tellement que je ne peux pas m'y fier.
131. Je pense avoir fait (ou que jeferai) un bon choix en me basant sur ce que j'aime.
132. Je suis incapable de « me brancher » quant à mon orientation.

133. Globalement, je peux dire que je suis satisfait de moi pour ce qui est de mon orientation.
134. Le travail représente l'esclavage.

135. Il y aura de la place pour moi sur le marché du travail.

136. Je connais mal ce qu'est le travail.

137. Je me sens actif dans mes études.

138. En fait, l'école, c'est une perte de temps.

139. L'école, c'est « plate ».

140. Je crois que c'est le hasard qui déterminera mon avenir.

141. Je déteste planifier ce que je ferai plus tard.

142. Il me semble que j'aurai énormément d'obstacles à traverser afin de réussir dans la vie.
143. C'est inutile de penser à ce que je serai dans cinq ans d'ici, c'est encore loin.

144. J'apprécie que mes parents me laissent libre de décider de mon orientation.
145. Je tiens (ou j'ai tenu) trop compte de l'avis de mes amis pour décider de mon orientation.

146. Mes intérêts sont clairs quant à mon orientation.

147. Je connais mal mes capacités.

148. Le choix d'une carrière n'a rien à voir avec ce que j'aime.

149. Je manque de maturité pour faire un bon choix.

150. Le travail, c'est « plate ».

151. Àcause du chômage, je devrai probablement me résoudre à accepter un emploi peu intéressant.

152. J'ai fait des démarches pour bien m'informer au sujet des carrières et j'en suis content.

153. Je suis très motivé à l'école.

154. Il me semble que j'apprendrais plus en dehors de l'école qu'à l'école.

155. J'aime mes cours.

FIN DU QUESTIONNAIRE
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ANNEXE*

Cahiers-profils

n
Gouvernement du Québec
Ministère de l'Education
Direction générale
de l'enseignement collégial

QUESTIONNAIRE D'IDENTIFICATION DE PERCEPTIONS

INDIVIDU — ENVIRONNEMENT (Q.I.P.I.E.)

Cahier profils

Àpartir devos résultats bruts auquestionnaire (Q.I.P.LE), vous pouvez tracer vos profils (2) qui refléteront vos opinions à l'égard
de votre avenir,de votre environnement,de la connaissance que vous avez de vous-même, du travailet des études. C'est en quelque
sorte un résumé de ce que vous pensez de ces aspects. Vos pensées ou opinions sur ces aspects peuvent influencer votre
façon de prendre des décisions en rapport avec votre orientation et votre motivation à poursuivre vos buts.

Voyonsquelques exemples pour bien voir comment cela pourrait se produire:

• Supposons qu'une personne n'aime pas prévoir ou envisager ce qui lui arrivera d'iciquelques années. Il est probable
que cette personne ne cherchera pas à faire des projets de carrière qui prendront plusieurs années à se réaliser.

• Une autre personne peut être très pessimiste face au marché du travail et penser qu'il lui sera très difficile de trouver un emploi.
Cette personne aura alors tendance à ne porter attentionqu'aux domaines signalés comme offrant des emplois et elle
pourrait négliger de s'informer sur plusieurs autres domaines.

Il serait possible de trouver des exemples similaires pour chaque échelle du questionnaire.

COMMENT TRACER VOS PROFILS

Au départ, vous devez vérifier la signification de votre coefficientde validité déjà calculé sur votre feuille des résultats.

Le coefficient de validité est une mesure qui a pour but de vérifier votre façon de répondre au questionnaire. Un résultat de
7 ou plus indique que vous avez peut-être fait des erreurs en répondant au questionnaire. Si c'est votre cas, il faudra rencontrer
votre conseiller pour en discuter.

PROFIL DES RÉSULTATS BRUTS CONVERTIS

Vous retrouverez le premier profil à compléter, à la page 3 du présent cahier: le profil des résultats bruts convertis. Voici les étapes
à suivre:

• inscrire la date, le numéro séquentiel (si on vous en a donné un) et votre coefficient de validité que vous avez indiqué au bas
de votre feuille des résultats dans la case « total »;

• reporter vos résultats bruts de chaque échelle (1.1 à 5.3) à l'endroit approprié sur votre feuille profil;

• tracer votre profil en marquant d'un trait foncé dans la colonne de chaque échelle où se situe votre résultat brut Ensuite,
colorer chaque échelle à partir du bas jusqu'à votre résultat brut.

Ce que signifient vos résultats:

Dans ce premier profil, vous ne vous comparez pas à d'autres personnes. Ils'agit surtout pour vous de voir où vous obtenez
des résultats élevés et des résultats plus faibles sur votre profil.

Vous devez ensuite lire attentivement les définitions de chacune des échelles à la page 2. Après cette lecture, vous pourrez constater
si vos résultats représentent bience que vous pensez au sujet des différents thèmes du questionnaire et vous demandersi
vous êtes satisfait(e) ou non de vos résultats.

Le meilleur résultat, en résultats convertis, pour chacune des échelles est de 100. Il n'est cependant pas nécessaire d'avoir 100
pourêtre satisfait(e). À l'analyse de votre profil, vous pourrez déterminerquel(s) aspect(s) vous désirez améliorerpour faciliter
votre démarche d'orientation.

Si vous désirez avoird'autres informations ou poser des questions, n'hésitez pas à rencontrer votre conseiller.

PROFIL NORMATIF

Une fois que vous avez fini d'examiner votre profil de résultats bruts convertis, vous pouvez comparer vos résultats à ceux obtenus
par l'ensemble des élèves qui ont répondu au questionnaire durant l'année scolaire 1982-1983.

Vous complétez ce deuxième profil en suivant les mêmes étapes que vous avez suivies pour compléter le premier profil.
Vous inscrivez la date, le numéro séquentiel s'il y a Beu, votre coefficient de validité. Puis vous reportez vos résultats bruts de
chaque échelle (1.1 à 5.3) à l'endroit approprié sur votre feuille profil.Vous tracez ensuite votre profil en colorant chaque échelle à
partir du bas jusqu'à votre résultat brut

Dans ce profil, étant donné que vous comparez vos résultats à ceux obtenus par un groupe d'élèves, le résultat moyen pour
chacune des échelles se situe à 50 en score T. Si vous obtenez, par exemple, à une échelle un résultat en score T correspondant
à 60 ou plus, vous pouvez dire que vous obtenez un résultat plus élevé que la moyenne. Si vous obtenez un résultat en score T
de 40 ou moins, vous pouvez dire que vous avez obtenu un résultat plus bas que la moyenne.

Vous pouvez comparer vos deux profils et en tirervos propres conclusions. N'hésitez pas à discuter de vos résultats avec
votre conseiller, si vous le désirez.

8384-1230A 15-5981
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ACTIVITÉS
5.1

UTILITÉ
5.2

APPRÉCIATION
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Échelle élevée:

Échelle basse:

Échelle élevée:

Échelle basse:

Échelle élevée:

Échelle basse:

Échelle élevée:

Échelle basse:

Échelle élevée:

Échelle basse:

Échelle élevée:

Échelle basse:

Échelle élevée:

' Échelle basse:

- Échelle élevée:
- Échelle basse:

' Échelle élevée:

" Échelle basse:

- Échelle élevée:

* Échelle basse:

- Échelle élevée:

* Échelle basse:

- Échelle élevée:

* Échelle basse:

- Échelle élevée:

- Échelle basse:

Échelle élevée:
Échelle basse:

Échelle élevée:

Échelle basse:

Échelle élevée:
Échelle basse:

suggère que vous croyez que votre avenir se bâtit à partir de vos actions
personnelles. ^ . . , .
indique que vous croyez que votre avenir dépend plus des choses, des événements
ou des personnes qui vous entourent plutôt que de vos actions.
suggère que vous voyez votre avenir de façon assez précise, structurée et
organisée.
suggère que pour vous l'avenir est confus, flou et peu structuré.
indique que vos projets d'avenir vous semblent réalisables, sans trop de
difficultés.
indique que vos projets d'avenir vous apparaissent difficilement réalisables;
vous doutez de pouvoir les mener à terme.
quand vous pensez à l'avenir, vous le faites pour une période de temps assez
longue; vos projets sont à long terme.
vous semblez n'envisager qu'une courte période de tempsquand vous pensez
à l'avenir. Probablement que vous n'aimez pas planifier des projets réalisables
en plusieurs années.

indique que vous vous considérez comme indépendant de votre famille dans vos
choix d'orientation.
indique que vous croyez être très influencé par votre famille dans vos choix
d'orientation.

suggère que vous êtes indépendant de vos amis dans vos décisions en rapport
avec votre orientation. , . .
suggère que vous pensez que vous êtes influencé par vos amis dans vos décisions
en rapport avec votre orientation.

vous avez l'impression de bien connaître vos intérêts professionnels, vos
goûts.
vous croyez mal connaître vos intérêts professionnels; vos intérêts ne sont pas
évidents.

vous percevez bien vos capacités. Elles vous semblent évidentes.
vous avez l'impression de mal connaître voscapacités. Vos aptitudes professionnelles
ne sont pas évidentes.

pour vous vos intérêts et aptitudes sont très importants à considérer dans votre
choix de carrière.
il semble que pour vous, les intérêts et aptitudes ne sont pas très importants
à considérer dans votre choix de carrière.

indique que vous vous pensez très capable de prendre vos décisions concernant
vos choix professionnels.
indique quevous semblez douter de vos capacités pour choisir votre carrière,
votre orientation.

suggère que le travail est important pour vous parce qu'il est un moyen d'utiliser
votre potentiel et de vous réaliser comme personne.
suggère que vous voyez le travail comme quelque chose de routinier et de peu
intéressant.

il semble que vous avez bon espoir de trouver une placesur le marché du
travail.
il semble que vous avez peu d'espoir de trouver une place sur le marché
du travail.

vous avez l'impression de posséder suffisamment de connaissances et
d'informations sur le travail.
vous croyez ne pas avoir assez d'informations sur le monde du travail pour
effectuer vos choix professionnels.

vous évaluez que vous êtes très actif dans vos études.
vous évaluez que vous êtes plutôt passif dans vos études.
vous avez l'impression que vos études vous seront utiles plus tard et amélioreront
vos compétences.
vous jugez que, plus tard, vosétudesactuelles ne vous serviront pas beaucoup.
pour vous, les études sont intéressantes.
vous considérez vos études comme quelque chose d'ennuyant.
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QUESTIONNAIRE D'IDENTIFICATION DE PERCEPTIONS INDIVIDU — ENVIRONNEMENT (Q.LP.I.E.)

PROFIL DES RÉSULTATS BRUTS CONVERTIS
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Annexe g

Objectifs et contenu du cours Transition-Travail (360-701-86)*

Préambule

Le cours a pour but d'amener les femmes à acquérir les connaissances, développer les habiletés et
attitudes qui favoriseront l'intégration ou la réintégration professionnelle en apprenant à:

démystifier le monde du travail en vue de se l'approprier pleinement;
réinvestir leurs apprentissages dans divers contextes personnels etprofessionnels et accroître
leur mobilité professionnelle;
s'adapter aux exigences du marché du travail et aux changements familiaux, sociaux et
économiques provoqués par leur intégration professionnelle;
accroître leur autonomie;
accroître leur compétitivité face au marché du travail;
actualiser leur potentiel;
développer leur sens critique.

Afin de recréer les conditions d'exercice d'un emploi à temps plein, il est essentiel de dispenser le cours
de façon intensive sur une durée de cinq semaines.

Objectifs

Sous l'angle de la condition féminine, le cours permet d'acquérir les connaissances et de développer les
habiletés et attitudes se rattachant à la psychologie, la sociologie et les méthodologies de travail, grâce
auxquelles la personne pourra:

a) sur le plan de la psychologie:

améliorer sa connaissance de soi;
accroître sa capacité d'affirmation et de réalisation de soi;
développer ses facultés d'adaptation au travail et d'ouverture au changement;
améliorer sa capacité à travailler en équipe et développer son habileté à établir des
communications et des relations interpersonnelles.

b) sur le plan de la sociologie:

améliorer sa connaissance de l'ensemble des occupations et en particulierdes occupations non-
traditionnelles;
se situer et s'ajuster par rapport à la condition socio-économique des femmes;
parvenir à synchroniser les réalités famille-travail-éducation;
amener des changements au niveau des valeurs et des rôles traditionnels.

c) sur le plan des méthodologies de travail:

structurer la recherche-action, la recherche documentaire et le traitement de l'information
recueillie;
utiliser efficacement la communication orale et écrite;
appliquer un processus de résolution de problèmes de façon autonome et rigoureuse et
favoriser les prises de décision;
élaborer et évaluer avec rigueur un plan d'action.



Contenu

Notions de connaissance de soi entermes d'intérêts, d'aptitudes, de motivations, de valeurs etde besoins,
réflexion sursoi, constitution de bilans personnels et occupation, auto-portrait etjournal.

Exercices d'affirmation de soi, composantes de la communication interpersonnelle, techniques de
communication interpersonnelle, manifestations d'autonomie: solution de problèmes, prise de décision,
autonomie financière.

Adaptation aux conditions d'exercices d'un plein temps: gestion du temps, répartition des tâches
quotidiennes et familiales, transport.

Lecture de phénomènes de groupe, styles de participation, évaluation dufonctionnement d'un groupe,
expérimentation de techniques et procédures detravail en équipe.

Information sur l'état et l'évolution du marché du travail: les secteurs saturés et non saturés, métiers
non-traditionnels, création d'entreprises, conditionsdetravail, culture dumarché dutravail. Information
surlesystème scolaire et lesprogrammes de formation, insistance surl'importance dela formation en
sciences ou en mathématiques pour les femmes.

Droits et place des femmes au travail: droits de la personne, obligations et recours des travailleurs et
travailleusesenvertu delalégislation dutravail. Condition desfemmesau travail, préjugés,stéréotypes,
harcèlement sexuel, discrimination, temps plein, temps partiel, métiers non-traditionnels, situation
économique desfemmes, changement des valeurset desrôles traditionnels.

Techniques derecherche et detraitementdel'information sur soi et sur lemarché dutravail:cueillette,
analyse, évaluation et organisation matérielle de l'information.

Expérimentation des méthodes de recherche d'emploi: curriculum vitae, lettres de présentation,
contrats, fichiers d'employeurs, entrevues d'embauché, suivi, relances, stratégies.

Expérimentation des techniques de communication verbale, non verbale et écrite: prise de contact,
structure de l'information, clarté des messages, tonalité, vocabulaire, orthographe et grammaire.

Expérimentation d'un processus de résolution de problèmes: cueillette et analyse d'informations,
élaboration de solutions possibles, évaluation des solutions, prise de décision.

Techniques d'élaboration et d'évaluation d'un plan d'action à court et long terme: démarche d'auto-
évaluation critique, préparation d'un plan d'action, rétro-action de groupe.

Laboratoire

Exercices d'identification des intérêts, aptitudes, motivations, valeurs. Exercices de travail de groupe.
Mises en situationet jeux derôles. Recherche documentaire, recherche-action. Conception et rédaction
de curriculum vitae et lettre de présentation. Préparation debilans et de plans d'action individuels avec
rapport et discussion en groupe. Visites individuelles hebdomadaires des secteurs occupationnels:
échange etconfrontation desinformationsetexpériencesenplénière. Simulationsd'entrevue d'embauché
avec l'apport de personnes-ressources et enregistrement audiovisuel au besoin. Exercices d'auto-
évaluation à différentes étapes. Consultations individuelles et de groupeavecun (ouune) responsable
de l'orientation et de l'information scolaire et professionnelle.

* Extrait des cahiers de l'enseignement collégial
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